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La famille MICHEL en
1921. Au deuxième
rang, debout derrière
son père, Joseph. Au
premier rang : assis à
côté du père, Léan-
dre; assis à côté de la
mère, Maurice.
Dans le parc des Vio-
lettes, à Rozay-en-
Brie, soixante-douze
ans plus tard, en
1993, les trois frères




Joseph, spiritain ; Lé-
andre, spiritain.
LA MISSION SPIRITAINE DANS L'HISTOIRE
Mémoire Spiritaine, n° 4, deuxième semestre 1996, p. 51 à 88.
Histoire




Jean Ernoult & Paul Coulon
Sur le verso de la page de garde du Livre du Souvenir, nécrologe spiritain
mis à jour en juillet 1996, figure en exergue le texte suivant : « Cette édition
1996 du nécrologe spiritain comprend 5 711 noms, de Claude Poullart des
Places, décédé le 2 octobre 1709, à son biographe, le P. Joseph Michel, décédé
le 23 juin 1996. »
Ce n'était pas trop de rendre ainsi hommage au P. Joseph Michel pour
son livre, paru en 1962, sur Claude-François Poullart des Places, fondateur
de la Congrégation du Saint-Esprit, 1 679-1 709 1 . Une recension de l'époque
en reconnaissait toute la valeur : « L'étude du P. Michel constitue une impor-
tante contribution à l'histoire spirituelle du XVIII e siècle français, qu'elle
renouvelle en plus d'un point. 2 » Et ce n'est pas, on le verra, le seul ouvrage
que le P. Michel nous a laissé.
Par ailleurs, loin d'être un historien en chambre, Joseph Michel avait lui-
même pris une part active à l'histoire en train de se faire dans les années
1950-1958 lors du débat sur la colonisation et la décolonisation.
1. Paris, Ed. Saint-Paul, 1962, 352 p.
2. Recension de François de Dainville, dans Etudes, t. 317, avril 1963, p. 125.
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Sans prétendre écrire une véritable biographie de Joseph Michel, nous avons
toutefois voulu dépasser la simple chronologie biographique. Nous avons
pris soin, avec l'aide d'outretombe de nombreux souvenirs, notes et explica-
tions rédigés par Joseph Michel lui-même, de mettre en relief les sources de
ses prises de position et de sa pensée, de situer son action dans son contexte
général et personnel 3 .
Heurs et malheurs d'une vocation
Louis Michel, agriculteur à Beaucé ( Ille-et-Vilaine ) et sa femme Joséphine,
née Harel, mariés en janvier 1900, ont élevé douze enfants. Joseph, né le
8 juin 1912, est le neuvième. Une famille si nombreuse, à cette époque, même
si ce n'est pas fréquent, n'est quand même pas une exception. Mais ce qui
est exceptionnel, c'est que, sur les douze, neuf sont devenus religieux ( deux
sont morts en bas âge ).
L'aîné, Louis, a montré la voie en se faisant frère des écoles chrétiennes.
Il est décédé à Nantes, en 1943, à l'âge de 41 ans. Pierre, lui, s'est marié
et a eu lui-même dix enfants. Joséphine, religieuse chez les augustines de Fou-
gères, est décédée durant l'été 1996, à 93 ans. Marie-Joseph, moniale chez
les bénédictines du Saint-Sacrement, à Caen, est décédée, en 1993, à l'âge
de 88 ans. Lucie, qui a suivi sa sœur chez les augustines, y meurt prématuré-
ment à l'âge de 25 ans. Jean, a été frère des écoles chrétiennes jusqu'à sa
mort, en 1957, à l'âge de 48 ans. Joseph, spiritain, vient de nous quitter en
juin dernier, âgé de 84 ans. Quelques mois plus tôt ( octobre 1995 ) était sur-
venu le décès, à 82 ans, de Maurice, frère des écoles chrétiennes. Léandre,
lui aussi spiritain, a été missionnaire au Congo et réside actuellement à
Chevilly-Larue. Marie-Louise enfin, troisième fille chez les augustines, y est
morte au début de l'année 1995, à 76 ans.
Un mot sur les lieux où vécut la famille avant la dispersion. La commune
de Beaucé 4
,
qui compte actuellement 1 100 habitants, est située à l'est de la
ville de Fougères. Son nom est celui de l'ancienne famille des de Beaucé,
autrefois propriétaires du manoir ancestral de la Motte. La maison fami-
3. Chaque fois que cela est possible, nous donnons la référence archivistique des documents utilisés.
Les documents cités sans référence font partie du fonds d'archives « Joseph Michel » en voie de constitu-
tion à partir des dossiers du secrétariat provincial de France, des papiers de Joseph Michel en classement,
ou de documents aimablement communiqués paHe P. Léandre Michel, son frère.
4. Nous remercions M. le Maire de Beaucé pour sa réponse à notre demande de renseignements.
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liale des Michel se situe au hameau de La Haie ( ou La Haye ), partie du
village la plus proche de Fougères. Beaucé a eu son curé jusqu'en 1981 , date
à laquelle la paroisse a été rattachée à celle de Notre-Dame de Bonabry, à
Fougères. A la Révolution, le curé et le vicaire refusèrent de prêter serment
à la Constitution civile du clergé et vécurent plusieurs années dans la clan-
destinité. A la même époque ( 1792 ), dans l'état établi pour l'annuaire de
Fougères, on indique que sur « un sol excellent, les habitants de la commune
sont presque tous riches ».
Joseph Michel a laissé quelques souvenirs d'enfance et dejeunesse rédigés
pour sa famille 5 . Il en ressort qu'à l'école primaire Sainte Jeanne d'Arc de
Fougères, tenue par les frères des écoles chrétiennes, tout ne fut pas au beau
fixe entre lui et l'instituteur, un frère sécularisé : « Mon professeur ne com-
prenait pas que je puisse communier souvent et ne pas être toujours très sage
en classe. » Au point qu'il faillit ne pas être présenté au certificat d'études,
obligatoire pour pouvoir commencer l'étude du latin au presbytère de Beaucé,
avec M. Lemonnier, le nouveau recteur auquel il avait exposé son désir d'être
prêtre... Il ne s'en tira que par une démarche personnelle directe, audacieuse
et habile pour un gamin, auprès de Monseigneur Sourdin, le président du
Comité de l'Enseignement libre !
Par ailleurs, des notes, griffonnées à la fin des années 80 ou au début des
années 90 sur un cahier d'écolier lui servant de brouillon 6 , nous apprennent
que sa vocation sacerdotale remontait au temps de son école primaire et que
ses admirations d'enfance allaient aux héros de l'insurrection vendéenne :
La Rochejaquelein, Bonchamp, d'Elbée et Charette.
Entré en sixième au petit séminaire du diocèse, à Chateaugiron, il ne semble
pas avoir particulièrement apprécié cet établissement, d'où il fut renvoyé en
pleine classe de troisième, à la suite d'une abracadabrante ( et fausse ) histoire
d'excès de langage : il aurait « tenu des conversations pires que celles que
l'on peut entendre dans une caserne » ! Il rend compte ainsi de son renvoi :
« Le 31 janvier 1928, au sortir de la chapelle, le Sous-Directeur, M. Malassis, me
dit à l'oreille : "Vous êtes renvoyé. Allez au dortoir faire votre malle". Il dit la même
chose à deux de mes camarades. Je fis donc ma malle et, pour prendre mes livres
de piété, je descendis à la chapelle où je fis une prière pour ma vocation, une pour
mes parents qui allaient être attristés, et une troisième en action de grâce, car je sen-
5. C'est le titre donné par nous aux pages rédigées par le P. Joseph Michel et envoyées à son frère
Léandre à la fin de l'année 1995.
6. Nous le citerons ainsi : Cahier de souvenirs.
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tais que si j'étais resté au petit séminaire, je ne serais jamais devenu prêtre et
missionnaire 7 . » Mais il ajoute plus loin : « Si j'étais heureux d'avoir été renvoyé,
je n'en étais pas fier pour autant. »
A Redon, dans la section ecclésiastique du collège Saint-Sauveur tenu par
les Pères eudistes 8 , les choses allèrent beaucoup mieux : « A Redon, on me
prenait par la confiance. » Et ce qu'il en dit nous montre qu'à cette époque,
il veut non seulement être prêtre mais encore missionnaire, et missionnaire
au Congo !
« A Redon, je ne fus pas toujours un élève modèle, mais dans cette maison, un
chahut était un chahut ; il était sanctionné, mais il n'entraînait pas l'étiquette de
chahuteur. A Chateaugiron, mon confesseur aurait pu être comparé à un distribu-
teur automatique d'absolutions hebdomadaires. A Redon, je choisis pour confes-
seur M. Mathelin, le professeur de physique et chimie. Il avait de nombreux péni-
tents (...) Un jour, il me demande : "Joseph, votre bac ?" Je lui répondis : "Moi,
je n'ai pas besoin de bac. Il n'est pas nécessaire d'être bachelier pour enseigner l'alpha-
bet aux petits Congolais !" Il me répondit : "Ce n'est pas comme cela qu'il faut
raisonner. Vos camarades qui veulent être médecins, avocats, officiers de marine...
travaillent dur pour cela. Quand vous quitterez le collège et que, sans baccalauréat,
vous leur annoncerez votre entrée au séminaire, ils diront : 'Michel veut se faire prê-
tre ; il ne peut pas faire autre chose : il n'a pas le bac !'. Si au contraire, vous êtes
alors bachelier, vous porterez témoignage". »
Plus tard, au Congo, où la plupart des missionnaires commençaient alors
par être directeur d'école, beaucoup se souviennent qu'il n'était pas mécon-
tent de pouvoir faire état de ce diplôme... La morale de cette histoire, il la
tire en ces termes : « J'étais arrivé à Redon comme un oiseau blessé. Je m'y
suis épanoui et j'y ai trouvé un vrai directeur dont les conseils ont eu sur
ma vie une influence déterminante. J'ai eu aussi la chance, la grâce d'avoir
un père qui était un véritable éducateur. »
7. En effet, dans le Cahier de souvenirs, p. 1, c'est au petit séminaire que J. Michel fait remonter sa
vocation missionnaire, sans plus d'explications.
8. Il ne savait évidemment pas à cette époque que le collège Saint-Sauveur, à Redon, établi dans l'ancienne
abbaye, avait été acheté par les eudistes en 1838, alors que Libermann était maître des novices chez les
eudistes de Rennes, à la fin de ce mois d'août qui vit un créole de l'île Bourbon, Frédéric Le Vavasseur,
passer un long temps avec Libermann pour lui parler de l'évangélisation des Noirs. Le collège de Redon
s'ouvrit le 22 octobre 1839 sous la direction de M. Gaudaire, dix jours avant que Libermann ne quit-
te Rennes pour se rendre à Rome. Voir : J. DAUPHIN, Les Eudistes dans le diocèse de Rennes. Le
R. P. Louis de La Morinière. Son généralat ( 1830-1849 ), Paris, Delhomme et Briguet ; Rennes, Institu-
tion Saint-Martin, 1893, p. 123-124. Depuis Rome, le 5 juillet 1840, Libermann écrira une importante let-
tre à M. Gaudaire, prêtre, Supérieur de la Maison Saint-Sauveur à Redon (M), I, p. 566-572 ).
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Joseph Michel parle ici de son propre père, et non de son père spirituel.
On trouve ailleurs dans ses souvenirs le récit d'une scène où éclate l'équili-
bre de ce père. Un jour, pendant ses vacances de collégien, Joseph trouve
un louis au pied d'une meule et il exhale aussitôt sa ferveur royaliste en pré-
sence de son père ; celui-ci l'écoute sans mot dire et, du coup, oblige l'ado-
lescent à arrêter son discours. - « Vois-tu, l'important, ce n'est ni la
royauté ni la république, c'est la Loi. On peut avoir de bonnes lois aussi bien
avec la république qu'avec la monarchie, et de mauvaises lois avec l'une et
avec l'autre. L'important, c'est d'avoir de bonnes lois ». Et Joseph Michel
de commenter son étonnement : « Mon père ne parlait jamais de politique,
mais j'étais profondément convaincu qu'il n'attendait qu'un appel d'une nou-
velle duchesse de *** pour revêtir sa peau de bique, décrocher son fusil de
chasse et... Grand fut mon étonnement. Surpris, un peu scandalisé, je gardai le
silence.
9 » Il notera également son étonnement, au collège de Redon, devant
les deux lettres « A. F. » : qu'est-ce que ça voulait bien dire ? Il réalisera
qu'autour de lui nombreux étaient les sympathisants de l'Action Française... 10
A la fin de sa classe de première, en 1930, on apprécait ainsi sa personna-
lité et son travail : « Santé parfaite. Intelligence : bonne moyenne. Carac-
tère un peu difficile mais franc. » Et, enfin, à son départ de Redon en 1931 :
« Bonne intelligence, pieux,, sérieux. »
Orly, Mortain et le « laboratoire » de Chevilly ( 1931-1939 )
En septembre 1931, il se présente à Orly, au noviciat de la Congrégation
du Saint-Esprit, « car, commente-t-il, pour être missionnaire au Congo, c'était
la première démarche » n :
« Nous étions plus de soixante novices. Des Français, mais aussi des Belges, des
Suissses, des Portugais, un de Sierra-Leone, un autre de l'île Maurice. Trois étaient
déjà prêtres, tous trois anciens élèves du séminaire français de Rome qui, de façon
positive ou négative, avaient subi l'influence du P. Le Floch, parmi lesquels Marcel
Lefebvre 12 . »
9. Cahier de souvenirs (années 80 ), p. 1-2.
10. Idem, p. 1.
11. Idem, p. 2.
12. Idem, p. 2. Les deux autres étaient Jean Wolff et Emile Laurent. Voici quelques précisions sur
les noms ici donnés. Jean WOLFF ( 1905-1990 ) était du diocèse de Tours. Grand séminaire à Poitiers,
56 JEAN ERNOULT & PAUL COULON
Un an plus tard ( 8 septembre 1932 ), il fait sa profession religieuse. Que
pense-t-on de lui à cette époque ? Cela tient en quelques mots : « T.B. sujet,
très complet, continuer à cultiver l'humilité ». On voit là évoqués à la fois
les grandes qualités de Joseph Michel et son péché mignon, une conscience,
quelquefois un peu trop visible, de sa valeur.
Les deux années qu'il passe ensuite au scolasticat de Mortain sont sépa-
rées par le temps du service militaire, en 1934. Quarante ans plus tard, dans
une petite note accompagnant sa réponse à un questionnaire de la maison
généralice, il écrit : « Occasion pour vous d'apprendre que, pendant mon
service militaire, je suis sorti premier d'un stage d'artificier ! »
Dans son Cahier de souvenirs, sur le contenu de ses études à Mortain, Joseph
Michel fait quelques remarques très importantes, dans la mesure où il y voit
l'origine de sa pensée et de ses engagements ultérieurs :
« Outre les cours de philosophie scolastique, cours assez développé sur l'ensei-
gnement social de l'Eglise. Commentaires assez développés des encycliques Rerum
Novarum ( sur la condition des ouvriers ) publiée par Léon XIII ( 15 mai 1891 ) qui
contient une critique des excès du capitalisme, et Quadragesimo Anno ( 1931 ) de
Pie XI. Histoire de l'Eglise : Ralliement. Au réfectoire, lecture de l'Histoire de l'Eglise
puis au séminaire français de Rome. Ordonné prêtre en 1928, il est vicaire à Saint-Maixent de 1929 à 1931
.
Entré chez les spiritains à l'automne 1931, il part à la fin de son noviciat pour Diego-Suarez ( Madagas-
car ). En 1941, il succède à Mgr Pichot sur le siège de Majunga, avant d'être transféré à celui de Diego-
Suarez en 1947. Après le Concile, en 1967, il cède sa place à son auxiliaire malgache, et devient, pendant
dix ans, curé de l'île Sainte-Marie avant de rentrer en France en 1977 ( Voir Province et Mission ( PM),
n° 153, février 1990 ). Emile LAURENT ( 1906-1987 ), natif du diocèse de Montpellier, se destinait à une
carrière d'ingénieur lorsqu'il décide de rentrer au séminaire : il est envoyé au séminaire français de Rome
en 1923 où il est le plus jeune étudiant. Il est ordonné prêtre au titre du diocèse de Montpellier, mais au
cours de sa dernière ( et brillante ) année, en 1931, il opte pour les missions et rentre chez les spiritains.
Envoyé au Cameroun en 1932, il est rappelé en 1933 pour faire partie de l'équipe des directeurs du sémi-
naire français de Rome. Démobilisé en 1940, il est à la tête du scolasticat de la zone non-occupée, à Cel-
lule. En 1944, il est nommé Provincial de France. En 1947, il fonde le séminaire régional de Brazzaville.
Toute sa carrière missionnaire ( avec quelques intermèdes ) se déroulera au Congo et au Gabon. Il rentrera
en France prendre sa retraite en 1984 ( Voir PM, Supplément, n° 132, septembre 1987 ). Marcel LEFEB-
VRE ( 1905-1991 ), natif de Tourcoing, fit ses études pour le compte du diocèse de Lille, au séminaire
français de Rome, de 1923 à 1930. Après une année de ministère, il rentre chez les spiritains et est envoyé
au Gabon en 1932. En 1945, il est nommé directeur du scolasticat de Mortain ( Manche ). Vicaire apostoli-
que du Sénégal en 1947, il sera également jusqu'en 1959, délégué apostolique pour l'Afrique française.
Il quitte l'Afrique pour l'évêché de Tulle en 1962. Elu supérieur général de la congrégation en juillet 1962,
il le restera jusqu'à sa démission en 1968. Fondateur du séminaire traditionnaliste d'Ecône, en Valais,
il est suspendu a divinis en 1976 et schismatique en 1988 ( Voir PM, Supplément, n° 165, avril 1991 ).
Henri LE FLOCH ( 1862-1950 ), du diocèse de Quimper, fit ses études seccondaires au petit scolasticat
de Langonnet, puis sa philosophie et sa théologie à Chevilly. Prêtre en 1886, profès spiritain en 1887,
il est professeur et supérieur dans plusieurs collèges en France ( Merville, Epinal, Beauvais ) avant d'être
nommé directeur du grand scolasticat de Chevilly en 1900. De 1904 à 1927, il est supérieur du séminaire
français de Rome. A la suite de la condamnation de l'Action Française par Pie XI en 1926, il dut donner
sa démission en 1927 ( Voir BPF, tome XLI, n° 630, mars-avril 1950, p. 361-388 ).
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en France sous la III e République. ( ... ) A partir de cette époque, tout en gardant
mon admiration pour les héros de la Vendée militaire, je fis un retour en arrière :
« A. F. » n'était plus seulement deux initiales qui avaient intrigué mes quatorze ans.
Je ( jetais ) un regard neuf sur l'attitude de tel professeur de Saint-Sauveur de Redon
( ... ). Sans regret, je rompais définitivement avec, et j'adoptais pour le reste de ma
vie la devise « En dehors et au-dessus des partis », pleinement d'accord avec les paro-
les de mon père » 13 .
A la fin de son passage à Mortain, ses supérieurs donnent leur avis : « Un
peu dur et exigeant dans (ses ) relations. Caractère à assouplir. Un peu pré-
tentieux et ironique. Très bon ensemble, promet sujet de valeur. Très dévoué
à la propagande ». On arrêtera là les jugements du style livret scolaire, on
en sait assez pour comprendre que Joseph Michel ne sera jamais bien à l'aise
en communauté, mais que, par contre, il donnera toute sa mesure, à l'aumô-
nerie des étudiants d'une part ( où ce qui est considéré comme excès de lan-
gage ailleurs est icifranc parler ) et dans ses travaux historiques d'autre part,
où sa persévérance ( certains diraient son obstination ), sa minutie et ses exi-
gences font merveille.
Au cours de ses études de théologie, au scolasticat de Chevilly où il
remplit la charge de bibliothécaire, déjà il s'intéresse à l'histoire de la
Congrégation mais aussi à celle de son diocèse d'origine. Il échange avec
le P. Adolphe Cabon, spécialiste des archives spiritaines 14 , des renseigne-
ments et il profite de ses vacances pour compléter sa documentation, à
Rennes, en particulier 15 .
Chaque année, V Union Missionnaire du Clergé de France ( UMCF ) orga-
nise, en direction des grands séminaires et scolasticats, un concours sur des
sujets de théologie dogmatique, d'Ecriture Sainte et d'Histoire, concernant
les missions. En janvier 1937, l'un des sujets d'histoire est ainsi proposé dans
la revue de l'UMCF : Histoire missionnaire d'un diocèse ou d'une région
caractéristique d'un diocèse, principalement au xixe siècle 16 . Joseph Michel
y présente un volumineux essai : L 'Histoire missionnaire du diocèse de Ren-
nes et reçoit le premier prix de sa catégorie. Ce prix, dit le compte rendu,
13. Cahier de souvenirs, p. 3-4.
14. Plus tard, à la fin de sa vie, le P. Cabon ( 1873-1961 ) dira de lui-même : « Je suis devenu comme
un fichier qui fournit des renseignements, les pièces restent dans leur coin, on les consulte quand besoin
est, souvent à des intervalles fort longs, mais lorsqu'on veut un renseignement, on veut que le fichier soit
à sa place : j'en suis là : vieux meuble qui attend. » BG, t. 47, p. 98.
15. On trouvera les lettres de J. Michel adressées au P. Cabon aux Archives CSSp : 2-A-4.
16. L'Union Missionnaire du Clergé de France, nouvelle série, Tome IV, n° 1, janvier 1937, p. 40.
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« consacre un travail de valeur, à la fois par l'ampleur des recherches qu'il
suppose, par la critique judicieuse qui l'oriente vers des conclusions nettes,
par une présentation très soignée et une illustration abondante de cartes, de
graphiques et de dessins ou photographies. (...) Encore cinquante essais
de ce mérite et les historiens pourront écrire l'histoire merveilleuse des mis-
sions de la nation française
17
. »
En janvier 1939, la revue de l'UMCF saluera « les honneurs de l'impres-
sion » rendus au travail de Joseph Michel 18 , en même temps qu'elle annon-
çait qu'un autre étudiant spiritain, Victor Boussant, avait remporté le premier
prix 1938 d'histoire, pour sa biographie de Mgr Carrie, vicaire apostolique
de Loango ( 1842-1904 ). Cette annonce était accompagnée d'un commentaire
tout à l'honneur des méthodes de travail pratiquées chez les spiritains :
Ce travail « est venu, encore une fois, de Chevilly, où un véritable laboratoire
de monographies missionnaires a été installé ( ... ) Le directeur du concours d'his-
toire en profite pour proposer en modèle et en exemple cette organisation méthodi-
que du travail scientifique en commun (...) Peut-on dire que le laboratoire de Che-
villy perfectionne ses moyens d'études ? C'est un des avantages de l'institution. En
tout cas, la biographie écrite par M. V. Boussant est une des meilleurs que le jury
de l'U.M.C. ait couronné jusqu'ici 19 . »
Joseph Michel est ordonné prêtre, à Chevilly, le 29 septembre 1938. Au
cours de sa quatrième année de théologie, il exprime, auprès du supérieur gé-
néral, le désir de travailler au Congo-Brazzaville. Et de fait, le 2 juillet 1939,
au cours de la cérémonie de la Consécration à l'apostolat, il reçoit son affecta-
tion au vicariat apostolique de Loango ( Congo ). Mais la guerre survient...
De brancardier à Docteur es Lettres ( 1939-1946 )
Au moment où il s'apprêtait à partir pour l'Afrique, Joseph Michel est
mobilisé au 7 e d'infanterie. On a gardé de lui une courte lettre adressée au
Supérieur provincial ( qui est alors le P. Aloyse Aman ) : elle est datée du
13 mai 1940, le jour même de l'offensive des chars allemands qui traversent
17. Id., Tome IV, n° 6, avril 1938, p. 264.
18. J. MICHEL, C. S. Sp. , Histoire missionnaire du Diocèse de Rennes, Paris, Editions « Alsatia »,
1939, p. XVIII-275, avec Lettre-Préface de S. E. Mgr Mignen, Archevêque de Rennes.
19. Id., Tome V, n° 1, janvier 1939, p. 35.
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la Meuse à Sedan. L'en-tête : Aux armées ne permet pas de savoir où était
alors le « brancardier Joseph Michel » Il écrit : « En temps ordinaire, je m'oc-
cupe de trois cercles d'études et du rosaire vivant du Bataillon. Excusez la
brièveté de ce billet. Qu'il vous rassure sur ma situation actuelle. Malgré une
pluie d'obus nous tenons ferme. Peu de blessés depuis ce matin ». A la fin
de sa vie, il notera avec humour : « Fin mai 1940, nous étions sur la Marne
presque encerclés par les Allemands quand notre commandant nous donna
un ordre non prévu par les règlements : "F... le camp le plus loin possible,
direction sud-est !" Je dus à mes jambes d'échapper à l'encerclement. » 20
Comme il n'est pas question de départ au Congo pendant la guerre, à la
rentrée scolaire de 1940, il est nommé professeur d'histoire et de géographie
à l'école apostolique de Saint-Ilan ( Côtes-du-Nord, actuellement Côte-
d'Armor ), qui, en fait, a dû se réfugier à Saint-Michel-en-Priziac ( Morbi-
han ) en raison de l'occupation des bâtiments par les Allemands ! 21 Au
1
er octobre, les cours de l'école apostolique reprenaient avec 100 élèves de
la classe de quatrième jusqu'à la classe de première 22 .
Dans une lettre écrite au supérieur Provincial, dès le 15 décembre 1940,
on le voit plus que jamais saisi par le démon de l'histoire : « Les recherches
historiques sont bien mon péché mignon, et j'avoue bien simplement que
si un dépôt d'archives se trouvait à proximité de S 1 Michel, je n'aurais peut-
être pas toujours résisté à la tentation d'aller en soulever la poussière ».
Après une première année scolaire, le 5 août 1941, il écrit au même : « Je
ne me fais pas d'illusion au sujet d'un prochain départ pour le Loango. Sauf
un miracle, il me faudra attendre, à mon très grand regret, bien des mois
encore ». Et il lui fait part de ses projets : « J'ai l'intention de profiter de
cette nouvelle année d'attente pour écrire l'histoire missionnaire du diocèse
de Nantes ». Mais il lui faudra, une année encore, retourner à Saint-Michel
où ses cours ne lui laissent guère de temps à consacrer aux travaux historiques.
En 1942, les choses évoluent selon ses souhaits et jusqu'en 1946, il réside
dans la communauté spiritaine de Piré-sur-Seiche, près de Rennes, où il pré-
pare une licence es lettres ( histoire et géographie ), puis le doctorat es let-
tres. Dans sa correspondance avec le P. Cabon, on le voit, en 1944, entre-
prendre « une longue tournée de documentation à St Brieuc, Quimper, Vannes
et Nantes. Très riche moisson 23 ».
20. Cahier de souvenirs, p. 4.
21. Province de France, Etat du personnel, janvier 1942, p. X.
22. Sur les vicissitudes de l'école de Saint-Ilan au début de la guerre, voir : Edouard LOISY ( avec la
collaboration du Père Michel VIATTE ), Saint-Ilan 1843-1993, 150 ans au service des jeunes, Saint-Brieuc,
Les Presses bretonnes, 1993, p. 279-284.
23. Arch. CSSp : 2-A-4. Lettres du 8 et du 21 février 1944.
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Le samedi 25 mai 1946, à Rennes, il soutient sa thèse de doctorat '.L'acti-
vité missionnaire de la Bretagne de 1800 à 1940 et il obtient une mention
très honorable. La Voix de l'Ouest du lundi 27 mai 1946 en rend compte :
« Par ses ouvrages, le P. Michel, jeune missionnaire plein d'allant, se classe parmi
les historiens les plus érudits de la branche historique de missiologie. Son œuvre révèle
un style simple mais ferme. L'auteur y fait preuve en tous points d'objectivité... On
n'est plus seulement en présence d'une monographie provinciale, mais d'un chapi-
tre important de l'histoire générale, attestant de l'influence française et chrétienne
dans le monde »
Dès à présent, on peut signaler que l'auteur, bien des années plus tard,
se remettra au travail pour compléter cette thèse et l'actualiser : ce fut l'une
des principales occupations de ses dernières années.
Le P. Laurent, son ancien professeur, devenu Supérieur provincial, avait
tenu à assister à la séance de soutenance, et le P. Michel l'en remercie :
« Ma joie filiale a été d'autant plus grande, lui écrit-il un mois plus tard, que ce
Provincial m'avait servi de modèle lors de mes premiers pas dans la vie spiritaine,
une quinzaine d'années plus tôt. J'aurais aimé vous exprimer de vive voix mes senti-
ments de reconnaissance tant pour cette démarche que pour les encouragements dont
vous avez bien voulu soutenir mon travail 24 ».
Le climat missionnaire en 1946
La guerre terminée, les départs en mission peuvent reprendre, et Joseph
Michel va s'embarquer le 23 août 1946, à Marseille, sur le Félix Roussel,
à destination du Congo 25 . Un mois auparavant, le 25 juillet, il participe à
la cérémonie de profession religieuse de l'une de ses cousines ches les augus-
tines hospitalières de Fougères. L'archevêque de Rennes, Mgr Roques ( car-
dinal depuis le mois de février dernier ) préside le repas et lui demande ce
24. Beaucé. 25 juin 1946. Lettre conservée dans le dossier du secrétariat provincial de France.
25. C'est la précipitation de la remise en route générale, après toutes ces années de guerre, qui explique
que la thèse de Joseph Michel n'ait pas été imprimée à l'époque, alors que, dans la lettre écrite au P. Emile
Laurent, provincial, le 25 juin, on pouvait lire : « J'ai passé à Paris les 11, 12 et 13 juin. Mgr Chappoulie
( directeur national de la propagation de la Foi, à Paris ) a bien voulu m'accorder 100.000 francs pour
l'impression de mon livre et Mgr le Très Révérend Père ( le supérieur général, Mgr Le Hunsec ) m'a pro-
mis ce qui manquerait par ailleurs. » Le P. Joseph Michel gardera « rentrée » toute sa vie cette non-impression
de sa thèse. D'où l'énergie qu'il mettra, à la fin de sa vie, à la reprendre et à la compléter en vue de
l'éditer ... enfin !
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qu'il fait. Quand il entend qu'il est en partance pour le Congo, il se met à
parler des besoins de son diocèse et conclut par ces mots : « Quand je pense
qu'il va me manquer vingt vicaires-instituteurs à la rentrée de septembre et
que celui-là, qui pourrait être curé dans mon diocèse, s'en va là-bas, au
Congo !... C'est une fantaisie ! »
Aussi étonné et humilié que la vingtaine de prêtres et séminaristes présents,
Joseph Michel écrivit à son Eminence, le jour même, une lettre faussement
naïve et très ferme : « Vos paroles de ce midi m'ont troublé... » Par retour
de courrier, il reçut une réponse du cardinal où l'on pouvait lire, entre autres :
« On peut être missionnaire dans son propre pays aussi bien que dans les
pays étrangers, si l'on possède l'esprit missionnaire qui n'est pas autre chose
que l'esprit d'apostolat... » C'est plus une excuse qu'une réponse sur le fond.
Au même moment, du 28 juillet au 25 août 1946, une cinquantaine de
missionnaires spiritains, venant de tous les coins d'Europe, d'Amérique et
d'Afrique, participaient à un mois de récollection spirituelle et de réflexion
pastorale 26 . Ils y entendent un exposé du D r Aujoulat 27 , député du Came-
roun à l'Assemblée nationale constituante, sur l'état actuel de l'Afrique noire
française. Ce qui y est dit est si important que la revue L 'Union Missionnaire
du Clergé de France d'octobre 1946 y consacre une page dont voici l'essentiel :
« L'impression générale du D r Aujoulat est que, si l'Afrique noire proprement
dite ne connaît pas encore le séparatisme, comme l'Afrique du Nord et Madagascar,
l'évolution des esprits y est cependant extrêmement rapide et profonde, surtout depuis
six mois. La situation change d'un voyage à l'autre, car les Africains, à la suite de
cette guerre qui leur a montré notre défaite, considèrent de plus en plus notre civilisa-
tion comme différente de la leur, mais non plus nécessairement supérieure. C'est sur
tous les terrains que se manifestent les revendications des indigènes avec une impatien-
ce qui ne se soucie guère des possibilités pratiques, et surtout financières, des missions
catholiques. ( ... ) La conclusion, c'est que l'Eglise est arrivée en Afrique à un tour-
nant critique où elle doit faire preuve de vigilance et d'audace. Va-t-elle perdre les
masses africaines comme elle a perdu les masses ouvrières ? Le problème des évolués
est capital
;
quelle que soit leur valeur, ce sont eux qui entraîneront la masse. 28 »
26. Compte rendu sous la plume de Joseph Bouchaud dans le Bulletin de la Province de France,
7 e année, n° 81, octobre-novembre-décembre 1946, p. 18-19.
27. Voir plus loin dans ce numéro, ce qui est dit du Docteur Aujoulat ( avec photographies ) dans l'intro-
duction historique au Document que nous publions : Le devoir de décolonisation. Sur le Docteur Aujou-
lat et l'Afrique, on trouvera la plus récente synthèse ( avec bibliographie ) sous la plume d'Etienne THE-
VENIN, « Louis-Paul Aujoulat ( 1910-1973 ), un médecin chrétien au service de l'Afrique », dans J.
PIROTTE et H. DEROITTE, Eglises et santé dans le Tiers Monde : hier et aujourd'hui, Churches and
health care in the Third World : past and présent, Leiden, New York, etc., Ed. E. J. Brill, 1991 , p. 57-76.
28. L'Union Missionnaire du Clergé de France, Tome IX, n° 4, octobre 1946, p. 140-141.
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Trois ans et demi au Congo ( 1946-1950 )
Joseph Michel arrive à Pointe-Noire ( Congo ), le 14 septembre I946 29 .
C'est encore Mgr Henri Friteau qui est vicaire apostolique, avec résidence
à Loango, la mission fondée en 1883 par le P. Hippolyte Carrie nommé vicaire
apostolique en 1886 30 .
Avant même de s'embarquer, Joseph Michel se savait destiné à la mission
de Dolisie. Ses premières impressions et ses premiers projets se trouvent excel-
lemment décrits dans un petit tract de quatre pages demi-format de mars
1947, rédigé sur place, imprimé à Rennes et destiné à créer un réseau de sou-
tien en France : Une Mission dans le besoin : la Mission de Dolisie ( A.E.F. ).
Joseph Michel s'y retrouve en entier : rigueur et précision dans la présenta-
tion, vigueur des projets,... jusqu'à la signature finale bien propres à impres-
sionner les générosités bretonnes : P. Joseph Michel, des Missionnaires du
Saint-Esprit, Docteur es Lettres ! Son directeur spirituel de Redon avait réussi
au-delà de ses espérances !...
Le tract précise que le Père est arrivé à Dolisie « le 12 octobre conduit par
le P. Laurent, supérieur de la Mission de Pounga ». Sur ce qu'a été le séjour
congolais du P. Michel, le mieux est encore de lui laisser la parole à partir
de souvenirs écrits par lui en 1993 31 :
« Lors de la construction du C.F.C.O., le petit village de Lubomo, situé dans la
savane, au pied du Mayombe, devint une gare importante.. Pour escalader les ram-
pes du Mayombe, les trains venant de Brazzaville avaient besoin d'une seconde loco-
motive. Lubomo fut appelée Dolisie 32 , fut dotée d'un dépôt de locomotives et d'un
atelier de réparation. Dolisie devint un important centre routier et le centre com-
mercial du département du Niari et du sud Gabon.
En 1946, Dolisie comptait environ 200 Européens et plus de 6 000 Africains ( venus
29. Son frère, Léandre, spiritain lui aussi, l'y a précédé : arrivé à Pointe-Noire le 21 avril 1946, il ne
quittera le Congo que 35 ans plus tard, en 1981.
30. Mgr Friteau sera bientôt remplacé par Mgr Jean-Baptiste Fauret ( nommé le 13 février 1947 ) ; celui-ci
transportera sa résidence à Pointe-Noire en août 1948, et la dénomination de vicariat apostolique de Pointe-
Noire remplacera l'ancienne, le 20 janvier 1949. Mgr Henri Friteau ( 1884-1956 ) : NB : BG, t. 44, p. 483.




Il les avaient mis par écrit pour les communiquer au P. Jean Ernoult en train de rédiger un ouvrage
paru depuis dans la collection « Mémoire Spiritaine - Etudes et Documents » : Les Spiritains au Congo
de 1865 à nos jours. Matériaux pour une histoire de l'Eglise au Congo, Paris, Congrégation du Saint-
Esprit, 30, rue Lhomond, 1995, p. 464.
32. Albert Dolisie ( 1856-1899 ) avait été" l'un des plus actifs collaborateurs de Savorgnan de Brazza
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de tout le Congo, du Gabon, voire du Congo belge et même du Sénégal, groupés
par quartiers, selon leur origine ). Dans la brousse, Bacugni 33 ( au nord du CFCO )
et Basundi ( au sud ) : leurs villages avaient été déplacés et avaient dû s'installer sur
les routes.
Mgr Friteau, démissionnaire, continuait à administrer le vicariat apostolique de
Loango. Le P. Molager avait été récemment nommé supérieur religieux 34 . Le per-
sonnel de la mission de Pounga comprenait le P. Christian Laurent, supérieur, le
P. Hinder, le P. Dieterlen, l'abbé Hyacinthe ( directeur de l'école ) et le Fr. Her-
mès, chargé des constructions. Mgr Friteau, qui avait vu Pounga se développer lors
de la construction du CFCO, puis s'étioler, cette construction achevée, était con-
vaincu que Dolisie n'était qu'une ville champignon, sans avenir et qu'une chapelle,
succursale de Pounga, y était suffisante.
Arrivé à Pointe-Noire en septembre 1946, au moment même où le P. Hinder par-
tait en congé, je fus affecté à Pounga. A la suite d'une intervention du P. Molager
près de Mgr Friteau, je fus chargé du secteur de Dolisie dont, en octobre, je devins
le premier missionnaire résidant.
La chapelle Saint-Paul, construite par le Fr. Hermès était, loin d'être terminée,
mais elle pouvait recevoir 300 fidèles. Elle avait deux sacristies, aux fenêtres fer-
mées par des nattes. L'une de ces sacristies servait de maison d'habitation. Un lit
aussi dans la seconde sacristie et un troisième dans la tribune ; car Dolisie était un
lieu de passage pour les missionnaires de Divénie, Mossendjo, Franceville, etc. qui
se rendaient à Pointe-Noire ou à Brazzaville.
La langue véhiculaire était le munukutuba. Elle fut utilisée pour la première fois
pour la confession des femmes, à la Toussaint 1946. Aux messes dominicales, l'évan-
gile était lu en français et en yombe ; le yombe fut remplacé par le munukutuba à
la satisfaction générale des Africains.
Pendant la saison sèche de 1947, je fis construire une case près de la chapelle grâce
aux briques fournies gracieusement par la SOREDIA ( Société de Recherches Dia-
mantifères ) et au bois offert par M. Vigouroux ( de Dimonika ).
La mission Saint-Paul fut officiellement détachée de Pounga le 17 avril 1948. En
1948, une école fut ouverte à Dolisie avec 125 élèves dont 25 fillettes et une autre
à Buku-Paka, en pays sundi. Deux autres écoles furent ouvertes l'année suivante,
l'une chez les Bacugni, l'autre chez les Basundi.
L'administration ne voulait pas d'école catholique à Dolisie. Presque tous les évo-
lués, fonctionnaires ou autres, étaient des anciens élèves de l'une ou l'autre école
catholique. Ils signèrent une pétition adressée au gouverneur et l'autorisation deman-
dée fut accordée. »
33. Bacugni, Basundi : le préfixe ba est le signe du pluriel.
34. Dans les missions spiritaines, le Supérieur religieux, ou Supérieur principal, est le supérieur de l'ensem-
ble des communautés spiritaines d'un diocèse ou d'un pays.
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A cette évocation de ses années d'apostolat à Dolisie, le P. Michel avait
joint un autre texte où, longuement, il rend hommage à celui qu'il présente
comme l'un desfondateurs de la mission de Dolisie, Georges Gambou. Celui-
ci, petit esclave racheté vers 1910, devint enfant de la mission. « Il apprit
à lire et à écrire et fut bientôt assez instruit pour devenir le premier moniteur
du Niari. Il apprit aussi tout ce que les pères ou les frères pouvaient lui ensei-
gner : couper les cheveux, faire des piqûres, confectionner des soutanes, répa-
rer des montres ou des réveils... Mais son véritable métier était le travail du
bois : abattage, équarrissage, charpente, meubles et même sculpture. » A
Dolisie, Georges Gambou exécute pour la mission de nombreux travaux de
menuiserie. Mais aussi, ajoute le P. Michel « il fut pour moi un précieux
conseiller ». Et il en donne un exemple : « Il ( Georges ) avait été témoin
de nombreuses algarades entre des pères et des pasteurs. Il me dit spontané-
ment : "Ne vous chamaillez pas avec les protestants comme font les autres
pères ; cela ne fait pas bon effet sur les Noirs" ». Ainsi conseillé, le P. Michel
rend visite aux pasteurs, ses voisins ; un peu plus tard, il se rend à l'enterre-
ment d'un missionnaire suédois « où, dit-il, pour la première fois de ma vie,
j'assistai à une liturgie en langue française ». Il n'eut qu'à se féliciter de cette
attitude, rare en ces temps qui n'étaient guère œcuméniques.
Le séjour du P. Michel au Congo ne dure qu'un peu plus de trois ans 35 .
A la fin de l'année 1949, il est question de son rappel en France pour occu-
per le poste d'aumônier des étudiants catholiques d'Outre-Mer. Comme c'est
effectivement ce qui va lui arriver, il est intéressant de rapporter ici une scène
qu'il couche par écrit à la fin de sa vie, parce qu'elle lui rappelle le climat
de l'époque et son propre état d'esprit face à la nouvelle Afrique qui monte :
« A cette époque, les Africains ayant une certaine instruction étaient appelés "Evo-
lués". Je m'intéressais d'autant plus à eux qu'ils étaient presque tous catholiques.
Je fondais pour eux une association Etoile du Niari dont les responsables princi-
paux étaient : Michel Mutsatsi, fonctionnaire, Emmanuel Dadet, directeur de l'école
publique et chef de la chorale de la mission. C'était en 1949. Conférences sur la poly-
gamie, le marxisme et le socialisme.. Quelques mois après le début de fonctionne-
ment de YEtoile du Niari, je reçus la visite d'un Européen qui m'était inconnu. Il
me déclara d'emblée qu'il avait à me poser quelques questions sur mon activité ( ... ).
Après trois quarts d'heure d'entretien, il se présenta : « Je suis militaire, officier
35. La photo de la page 65 sur laquelle figure le P. Joseph Michel date de 1957 ; la correspondance
de son frère Léandre nous apprend qu'il a passé une semaine avec lui à Pointe-Noire au mois de juillet,
avant de repartir pour Paris en passant à Brazzaville où cette photo a été prise.
Le P. Joseph Michel (à g.) et le P. Alphonse Schaeffer, à Dolisie, en 1949.
Brazzaville (Congo), archevêché, en juillet 1957
1 : Fr. Cypnen Sœthoudt - 2 : E Alfred Zippert - 3 : P Paul Bureth - 4 : P Jean
Ernoult - 5 : P Arthur Bonn - 6 : P. Ludovic Huitric - 7 : P. Charles
Stoerckel - 8 : P Adrien Jansen - 9 : P Victor Thiel - 10 : ??? - 1 1 : P Gas-
ton Schaub - 1 2 : P Auguste Durand - 1 3 : P Firmin Fleury - 1 4 : P Roger
Cadoret - 1 5 : P Raymond de la Moureyre - 1 6 : P Paul Fourmont -17:???-
18 : Abbé Théophile Mbemba - 19 : R Joseph Michel - 20 : Abbé Jules
Kiyindou - 2 1 : R Jean-Baptiste Gur - 22 : Abbé Félrx Békiabéka - 23 : P An-
dré Lemaire. En civil, à droite : M. Paul Buchs.
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de renseignement, chargé d'une enquête sur les Européens exerçant le plus d'influence
sur les Evolués. Le chef de département et le chef de district m'ont d'abord donné
votre nom. Ils m'ont montré le texte d'un rapport adressé au Haut-Commissaire :
"Le Père Michel risque d'entraîner les Noirs dans un tourbillon de tendances et d'idées
que leur majorité ( maturité! ) politique ne leur permet pas d'assimiler" ( Rapport ré-
digé par le chef de subdivision, franc-maçon et socialiste ). Je vais m'inscrire en faux
contre ce jugement, mais je vous préviens que mon rapport, transmis d'abord à mes
supérieurs, ne parviendra pas au Haut-Commissaire avant plus d'un mois... » 36
Le P. Joseph Michel avait « informé » son évêque de la fondation de la
société Etoile du Mari, ce qui lui valut la réponse de ce dernier, le 21 avril
1949 : « Je vous félicite du succès qu'elle remporte. Mais ne croyez-vous pas
qu'il eut été plus normal de me présenter les statuts de cette Société avant
de la constituer et avant qu'elle ne compte plus de 300 membres ? » 37 Ce
qui n'empêchait pas Mgr Fauret, d'écrire, le 3 octobre 1949, au Supérieur
général lui demandant le retour du P. Michel en France : « Nous ne pou-
vons qu'accéder à vos désirs, en regrettant toutefois ce départ qui prive le
vicariat d'un missionnaire point toujours très commode à mener, mais capable
et zélé ». Le P. Molager, lui aussi, regrette le départ de celui qu'il reconnaît
« intelligent, travailleur, organisateur, dévoué à ses ouailles » Mais il tem-
père ses éloges : « Le Père a de grandes qualités, dit-il, du dynamisme, mais
s'il n'arrive pas à retenir sa langue et à juguler son esprit critique, il aura
de gros ennuis 38 . » Au début de 1950, la nomination est confirmée. Le
P. Michel quitte le Congo par Air France le 19 février 1950. Il arrive à Paris,
le jeudi 23 février.
La fondation de l'Aumônerie des Etudiants d'Outre-Mer ( 1950 )
Le Mercredi-Saint 5 avril 1950, Joseph Michel précise ainsi, dans une let-
tre à sa famille, la nouvelle mission qui lui est confiée :
« C'est pour m'occuper des étudiants africains et malgaches résidant en France
que j'ai été rappelé. Je serai aidé par un Père Blanc et un Père des Missions Afri-
caines de Lyon. Mais tout est à organiser. En comptant les jeunes lycéens, c'est plus
de 3 000 étudiants qu'il faut compter. (...) Priez bien pour nous. Le mot de
Mgr Chappoulie n'est pas tellement exagéré : "Aujourd'hui, l'avenir des Missions
d'Afrique se décide sur les bords de la Seine". »
36. Cahier de souvenirs, p. 11-12.
37. Arch. CSSp, Fonds Joseph Michel, Dossier Etoile du Niari, provisoirement en K 7.
38. Arch. CSSp, 341-A-IV.
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Tout avait commencé à la fin de 1947, lorsque le D r Aujoulat, député,
avait provoqué, au centre parisien d'AdLucem, une réunion de représentants
de plusieurs groupes d'étudiants catholiques au cours de laquelle fut décidée
la création d'un organisme catholique appelé Office des étudiants d'Outre-Mer,
dont le but principal était l'accueil des étudiants d'Outre-Mer. Par la suite,
de catholique qu'il était à l'origine, l'Office évolua vers la neutralité.
De ce fait, en septembre 1949, les représentants de Congrégations mission-
naires travaillant en Afrique, réunis à Paris sous la présidence de Mgr Lefebvre
( délégué apostolique ) et de Mgr Chappoulie ( président des Œuvres ponti-
ficales missionnaires ), décidèrent la fondation d'une œuvre pour les étu-
diants d'Outre-Mer.
Dans un bulletin polycopié intitulé Nos Étudiants et daté d'avril 1950, le
P. Michel peut annoncer : « L'aumônerie des étudiants d'Outre-Mer va dis-
poser, dans quelques jours, d'un immeuble à Paris, au 215 de la rue de
l'Université 39 ». Et, dans le même bulletin, il expose sa conception du rôle
de l'aumônerie :
« C'est de l'ensemble des étudiants africains et malgaches que l'aumônerie devra
s'occuper. Elle devra s'attacher à leur donner la formation que, sauf exceptions, ils
ne recevraient pas sans elle, formation qui devra les préparer à leurs tâches chrétien-
nes de demain.... Une des tâches les plus importantes de l'aumônerie, toujours dans
le but de les préparer à leur rôle de demain, sera de leur donner une solide formation
sociale... Ils se laisseront moins facilement entraîner vers des doctrines matérialistes
lorsque, connaissant les vraies positions de l'Église à l'égard des problèmes sociaux
et les aspirations de leurs compatriotes, ils sauront voir en elle, non le meilleur sou-
tien du colonialisme, mais le meilleur gage de leur ascension, tant sur le plan spiri-
tuel et moral que sur le plan matériel et social 40 . »
Les grands textes du P. Joseph Michel dans Tam-Tam :
le débat sur la colonisation et la décolonisation
De 1950 à 1958, le P. Joseph Michel va être aumônier général des étu-
diants catholiques d'Outre-Mer. Il ne faut pas oublier le contexte particulier
de ces années que Jean-Pierre Rioux a appelé la République enlisée41
,
39. Par la suite, l'aumônerie s'installera rue Thibaud, dans le 14 e .
40. Ces citations sont extraites de documents dans : Arch. CSSp, 341-A-IV.
41. J.-P. RIOUX, La France de la Quatrième République, 2. L'expansion et l'impuissance, 1952-1958,
Paris, Seuil, éd. 1983 ( Nouv. hist. de la France contempor., t. 16 ; coll. Points ), p. 7.
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notamment celui du tournant 1954-1955 dont voici quelques dates impor-
tantes : 7 mai 1954, chute de Diên Bien Phu ; 18 juin, gouvernement de Pierre
Mendès France ; 20 juillet, accords de Genève sur l'Indochine ; 1 er novem-
bre, la « Toussaint rouge », début de la guerre d'Algérie ; 6 février 1955,
chute du ministère Mendès France ; 25 février, investiture d'Edgar Faure ;
18-24 avril, conférence de Bandoeng ; 1 er juin, retour de Bourguiba à
Tunis ; 5 novembre, rétablissement de Mohamed V au Maroc...
Au cours de ces années, cruciales à plus d'un point de vue, Joseph Michel
fut amené à prendre position, dans les débats d'idées et face aux événements
par toute une série d'écrits au large retentissement. C'est la trace la plus visible
aujourd'hui de son activité d'alors, et nous allons nous y arrêter. Toutefois,
il ne faudrait pas réduire son ministère, durant ces années, à cette seule acti-
vité éditoriale : comme aumônier, et avec d'autres prêtres à Paris et dans
les universités de Province, son travail est d'abord celui d'un prêtre totale-
ment engagé auprès des étudiants dont il a la charge pastorale. Son action
s'inscrit pleinement dans la ligne générale de tous les mouvements d'Action
Catholique : elle se veut formatrice, à tous les niveaux, de ces jeunes qui
constitueront une partie de l'élite d'Outre-Mer dans les années à venir. Mes-
ses, cercles d'études, conférences et entretiens individuels constituent le tra-
vail normal de la Rue Thibaud.
En 1951, le Bulletin mensuel des étudiants catholiques africains prend le
titre de Tam-tam 42 . Au fil des numéros, on retrouve, entre autres signatu-
res, celles de : Joseph Ki Zerbo, président des étudiants catholiques africains ;
Maddy Lastel, antillaise, qui joue le rôle de secrétaire de rédaction et signera
de nombreux textes ; de Basile Mensah, de Robert Sastre, de Jean Pliya, de
Jean Zoa, d'Alioune Diop ( Présence Africaine ) et de bien d'autres.
C'est principalement dans Tam-Tam, dans le cours des parutions ordinai-
res ou dans des numéros spéciaux, que le P. Michel va publier ses articles
de formation sociale. L'article le plus connu, qui eut à l'époque un retentis-
sement certain, est celui qui fut publié en supplément au numéro de mars-
avril 1954 sous le titre : Le devoir de décolonisation. Il s'agissait de la publi-
cation du cours qu'il avait donné, sous l'égide du mouvement Pax Christi,
dans la salle des « Ingénieurs catholiques », rue de Varennes, le 23 février
1954. Une phrase résume ce cours : « D'un examen loyal des titres qui ont
pu justifier la colonisation, il faut en effet conclure que le devoir de décolo-
42. Le Bulletin des étudiants catholiques malgaches a pour titre Fehim-Pihavanana et celui des étu-
diants catholiques antillais, Alizés.
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nisation est le corollaire inséparable du droit de colonisation ; plus exacte-
ment, le but même de la colonisation, c'est la décolonisation...^
Quarante ans plus tard, voici comment une historienne, Madame Paule
Brasseur, résume sobrement la position du P. Michel et les débuts de la que-
relle - véritable disputatio - qui s'en suivit :
« Fut appelée à davantage de rentissement dans les milieux coloniaux de la métro-
pole une brochure du P. Michel, Le devoir de décolonisation. Dans un article précé-
dent, Alerte aux chrétiens 44, l'auteur avait montré les dangers d'un colonialisme
mal compris et contraire à l'enseignement social de l'Eglise. Il franchissait un nou-
veau pas et s'inspirant de l'étude historique de J. Folliet dans sa thèse 45 , la pous-
sait à son ultime accomplissement, réalité moins fracassante que le titre semblait l'indi-
quer puisqu'il prônait la politique de l'association. Il terminait par les déclarations
des évêques du Tanganyika réclamant l'autonomie et celle des chefs de mission de
Madagascar. Le texte suscita une vive réaction de Fr. Charles-Roux, ambassadeur
de France, président du Comité français pour l'outre-mer 46 , à la suite de deux arti-
cles de l'année 1953 et en précédant deux autres, qui retraçaient en quelque sorte
les gesta DeiperFrancos. L'affaire parut assez grave pour entraîner deux notes du
Secrétariat de l'Episcopat diffusées à tous les évêques, nombre d'entre eux ayant
été destinataires de l'article de Fr. Charles-Roux. La première analysait la position
du P. Michel ; la seconde apportait de l'eau à son moulin en récapitulant la position
romaine...47 »
Le supplément à Tam-Tam sur Le devoir de décolonisation fut tiré à 8 000
exemplaires, preuve de l'impact de ce texte, amplifié par les débats qu'il sus-
cita, même dans l'Eglise et entre théologiens. Dans la partie Documents de
ce numéro 4 de Mémoire Spiritaine, nous reproduisons l'intégralité de cette
conférence sur Le devoir décolonisation. En introduction, le contexte sera
précisé, notamment à partir de notes rédigées par le P. Joseph Michel au
début des années 90. Et en conclusion, nous indiquerons brièvement les déve-
loppements de la controverse qui s'en est suivie.
43. R.P. Joseph MICHEL, Le devoir de décolonisation, supplément au numéro de mars-avril 1954
du bulletin Tam-Tam, p. 7.
44. Tam-Tam, mars 1953, p. 23-27.
45. J. FOLLIET, Le droit de colonisation, Etude de morale sociale et internationale, Paris, Bloud et
Gay, 1931, 350 p.
46. Fr. CHARLES-ROUX, « Existe-t-il un « Péché de colonialisme » et un « Devoir chrétien de déco-
lonisation » ? », La Nouvelle Revue Française d'Outre-Mer, 1954, n° 46, p. 239-242.
47. Paule BRASSEUR, « L'Eglise catholique et la décolonisation en Afrique noire », p. 65-66 dans
Charles-Robert AGERON ( dir. ), Les chemins de la décolonisation de l'empire colonialfrançais, Collo-
que organisé par l'Institut d'Histoire du Temps Présent, les 4 et 5 octobre 1984, Paris, Editions du CNRS,
1986.
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En effet, devant les échos suscités par sa réflexion, Joseph Michel n'en
est pas resté là. Dans le numéro d'octobre 1954 de Tam-tam, pour qu'on
ne se méprenne pas sur sa position, il revient sur le climat dans lequel doit
travailler un aumônier s'occupant d'étudiants d'Outre-Mer : leur nationa-
lisme est la raison de l'influence prise sur eux par le Parti communiste. On
est obligé de constater l'échec des tentatives d'accueil des étudiants d'outre-
mer dans les familles françaises et dans les groupes catholiques métropoli-
tains : ceux-ci se cabrent devant les revendications nationalistes des étudiants
d'outre-mer. Le remède est dans la diffusion systématique de l'enseignement
de l'Eglise sur la colonisation aussi bien en France qu'outre-mer. En ce
domaine, les éducateurs chrétiens ont d'immenses responsabilités 48 . La suite
du numéro - dans un article intitulé « Morale coloniale et puissances
d'argent » 49 - est une réponse musclée et argumentée aux accusations de
Fr. Charles-Roux, dont la rédaction étudiante rappelle qu'il est président
du Comité Central de la France d'Outre-Mer « qui est quelque chose comme
la maison mère des hommes d'affaires coloniales » 50 .
Dans le numéro suivant de Tam-Tam ( novembre 1954 ), le P. Michel ras-
semble en un fascicule de 100 pages : Hiérarchie catholique etproblèmes colo-
niaux, toute une collection de « documents pontificaux et de nombreux docu-
ments épiscopaux sur les problèmes de la colonisation, du racisme et de la
promotion des peuples d'Outre-Mer ( des peuples d'Afrique surtout ) », éche-
lonnés de 1891 à 1954. Il ne manque pas de citer en bonne place trois juge-
ments de Mgr Le Roy, supérieur général de la Congrégation du Saint-Esprit,
sur la colonisation ( 1900, 1902, 1906 )
51
. L'Union Missionnaire du Clergé
estimera que ce recueil constitue « un instrument de travail très utile pour
les cercles d'études » 52 . Il sera diffusé à la porte de certaines églises pari-
48. J. MICHEL, « La diffusion de l'enseignement colonial de l'Eglise condition préalable à un aposto-
lat efficace près des étudiants d'outre-mer », Tam-Tam, octobre 1954, p. 7-10.
49. Tam-Tam, octobre 1954, p. 11-18.
50. Idem, p. 11. A quarante ans de distance, il est intéressant de relire les « Bloc-notes » que François
Mauriac écrivait à la même époque dans L 'Express : ils traitent souvent des affaires coloniales dans un
sens favorable à la « décolonisation ». Ils ont été réédités en 1993, dans la collection de poche « Points »,
en cinq volumes avec d'inappréciables notes de Jean Touzot. A la date du dimanche 29 août 1954, on
peut lire en note : « Ancien ambassadeur au Vatican et membre de l'Institut, François Charles-Roux
( 1879-1961 ) animait au Maroc le groupe ultra « Présence française ». Il accumulait les présidences : Comité
central de la France d'outre-mer, Compagnie du canal de Suez, Secours catholique. En avril 1953, il avait
écrit au président du Comité des intellectuels catholiques pour protester contre les initiatives prises au Maroc. »
Il s'agit du « Bloc-notes » paru dans L 'Express n° 67, du 4 septembre 1954. ( François MAURIAC, Bloc-
notes, Tome I : 1952-1957, Paris, Seuil, 1993, coll. 'Points' n° 269, p. 200. ) Il est à noter que le P. Joseph
Michel avait cette réédition des Bloc-notes dans sa bibliothèque.
51. Nous reviendrons plus loin sur l'intérêt particulier que le P. Michel portait à Mgr Le Roy.
52. Union Missionnaire du Clergé de France, Tome XIV, n° 1, 1 er trimestre 1955, p. 44.
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siennes par les étudiants de l'aumônerie : Maddy Lastel donnera un pitto-
resque et instructif compte rendu de cette opération sous le titre « Des étu-
diants noirs... à la criée »
53
.
« Le devoir chrétien de décolonisation »
et les syndicats du Commerce Ouest Africain...
L'année 1954 se termine pour le P. Michel par un article destiné à une
plus grande diffusion encore, en raison de la revue dans lequel il paraît,
L'Actualité Religieuse dans le Monde. Et là, il est délibérément titré : « Le
devoir chrétien de décolonisation »
54
. Il reprend donc à son compte une
expression qu'il n'avait pas employée précédemment ( mais que Fr. Charles-
Roux avait utilisée contre lui ), dans un texte court et simple qui résume sa
position.
C'est à cet article que réagit le président de la Fédération Nationale des
syndicats du Commerce Ouest Africain en s'adressant directement au supé-
rieur général de la Congrégation du Saint-Esprit, le T. R. P. Griffin, par
une lettre qui est un chef-d'œuvre d'insinuations allant jusqu'au chantage
financier :
« Trop avertis des choses d'Afrique, je ne doute pas un instant que nos compa-
triotes d'Outre-Mer puissent se laisser convaincre ou même simplement influencer
par la lecture de ces écrits. Je crains qu'il n'en soit malheureusement pas de même
pour nos populations de la Métropole trop souvent mal informées et indifférentes
aux choses d'Outre-Mer, et par là même facilement influençables, le danger est encore
beaucoup plus grand quand cette doctrine est professée à des étudiants d'Outre-Mer
appelés à devenir les élites de leur pays. ( ... )l Le Commerce Ouest Africain que je
représente n'ignore pas le rôle qu'ont joué et que continuent à jouer les Missions
dans nos territoires d'Outre-Mer. Il a très souvent répondu à leurs appels et reste
toujours prêt à leur continuer son concours dans toute la mesure du possible. Il serait
profondément regrettable qu'il soit amené à reconsidérer son attitude au cas où per-
sisterait cette campagne de véritable dénigrement entreprise contre l'œuvre coloniale
française. 55 »
53. Tam-Tam, décembre 1954, p. 29-31. On pourra trouver ce texte reproduit en annexe à la contribu-
tion de Madame Cartier située p. 104-112.
54. L'Actualité Religieuse dans le Monde, 1 er décembre 1954, p. 3-4. C'est nous qui soulignons le mot
chrétien.
55. Lettre de R. Carré, du 18 janvier 1955. Arch. CSSp 341-A-IV, 2.
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En l'absence du supérieur général, c'est le P. Neyrand, assistant général, qui
répond par une lettre toute en finesse. Il explique le contexte et les raisons des
prises de position du P. Michel, aumônier d'étudiants d'outre-mer catholiques
« attirés par le communisme qui leur promet ( 1' indépendance mais désireux
de ne pas se séparer de l'Eglise qui interdit le marxisme », puis il continue :
« C'est pour donner une réponse à ces critiques renouvelées et sans fondements
que le R. Père Michel a, dans l'article cité, donné la position des représentants de
l'Eglise sur le problème de la colonisation en citant des textes d'Êvêques ou de mis-
sionnaires d'une haute compétence théologique. Qu'il y ait en plus quelques points
de vue personnels à l'auteur, nous le reconnaissons, et avons attiré son attention
sur cela. (...) Nous espérons du reste que la France, au tournant décisif où elle se
trouve dans son action outre-mer, saura reconnaître mieux qu'elle ne l'a fait jusqu'ici,
la nécessité du spirituel pour ces peuples dont elle a assumé la charge et qui seul pourra
modérer les passions nées de l'évolution politique. ( ... )
56 ».
Le Commerce Ouest Africain ne fut pas dupe et exprima sa déception par
une nouvelle lettre de son président :
« Sans vouloir nous lancer dans des dicussions théologiques ou politiques qui ne
sont pas de notre domaine, nous ne pouvons nous empêcher de manifester notre étonne-
ment de ce que les arguments auxquels le Révérend Père Michel a cru devoir faire ap-
pel pour répondre aux questions que peuvent lui poser les étudiants d'Outre-Mer dont
il a la charge, n'aient pas provoqué de votre part plus nette réprobation. ( ... )
57 ».
Tam-Tam : beaucoup de bruit ... mais pas pour rien !
Au début de 1955, Maddy Lastel prend une grande part, avec le P. Michel,
à la mise au point d'un numéro triple de 100 pages : La scolarisation en Afri-
que noire. Étude historique et statistique 5 *. En octobre de cette même
année, la revue Masses Ouvrières, désirant consacrer un numéro entier à
L'Afrique en mouvement s'adresse au P. Michel pour traiter les « Problè-
56. « Paris le 26 janvier 1955 ». Eod. loco.
57. « Paris, le 3 février 1955 ». Eod. loco. Nous avons tenu à citer un peu longuement cet échange
de lettres parce qu'il est inédit. Le P. Michel n'en a probablement pas eu connaissance ( sinon par commu-
nication verbale ), autrement il aurait sûrement intégré ces pièces dans le travail de collation et de
commentaires entrepris sur cette période, au début des années 90, en vue d'une éventuelle publication.
58. Tam-Tam, 4 e année, n° 6-7-8, mars-mai 1955.
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mes actuels de l'Eglise en Afrique Noire » 59 , cependant que Robert de
Montvalon traite de l'Afrique du Nord.
On trouvera dans un encadré ci-joint l'appréciation que les historiens
d'aujourd'hui portent sur le rôle joué par Tam-Tam et son équipe. Il est inté-
ressant de voir que son importance était pleinement reconnue, au moment
même, par la revue culturelle-phare du Monde Noir, Présence Africaine, qui
écrivait dans le numéro d'avril-juillet 1955 :
« A la rue Thibaud, à Paris, et depuis trois ans révolus, Tam-Tam, le bulletin
des jeunes catholiques africains, poursuit, en même temps que son franc succès, sa
campagne vigoureuse contre le régime pourri du colonialisme qui se porte encore
comme charme, contrairement à la belle chanson qu'on distille à discrétion. C'est
au sein de l'Eglise-Mère que l'équipe adroite et très habile de Tam-Tam descend pour
chercher les armes qui lui servent à tarir, partout où elle sévit, la source empoison-
née des abus et à briser les cloisons étanches que l'homme, au nom d'intérêts per-
sonnels et sordides, élève entre ( les hommes )... » 60 .
Un dernier grand texte de Joseph Michel comme aumônier général des Etu-
diants d'Outre-Mer est constitué par la contribution qu'il donne au Congrès
Inter-Catho qui réunit à Paris, du 29 au 31 mars 1958, les étudiants des Ins-
tituts catholiques de Paris, Lille, Angers et Lyon autour du thème « L'Afri-
que Noire ». Son texte, qui sera édité sous forme d'un numéro spécial de
Tam-Tam 6\ s'intitule : « Pour un Dialogue entre Blancs et Noirs, Psycho-
logie et Principes ». La rédaction de la revue l'introduit ainsi : « En posant
les fondements doctrinaux, cette conférence s'attaque aux faux problèmes
qui s'opposent à la compréhension mutuelle et éclaire cette question majeure,
l'une des plus douloureuses de notre temps »
62
.
Si, par la suite, le P. Michel ne publiera rien d'autre sur ces sujets de morale
sociale et coloniale, bien des années plus tard, au temps de sa retraite, au
début des années 90, il reprendra ses dossiers et les enrichira, en faisant appel
à ses souvenirs et à ses archives personnelles, d'un certain nombre d'intro-
59. J. MICHEL, « Problèmes actuels de l'Afrique Noire », Masses Ouvrières, n° 112, octobre 1955,
p. 31-51.
60. K. Paulin JOACHIM, « A travers la presse étudiante Africaine », Présence Africaine, Revue Cul-
turelle du Monde Noir, avril-juillet 1955, p. 177.
61. Tam-Tam, n° 37, avril-mai 1958, p. 32.
62. On peut trouver une preuve du réel intérêt de cette contribution de Joseph Michel dans la lettre
du 13 août 1958 que le directeur de la revue trimestrielle américaine Apostolic Perspectives ( Fides Publis-
hers, Chicago ) adresse à Tam-Tam pour lui demander les droits de traduction et de publication de ce
texte. C'est l'époque où le dialogue entre Blancs et Noirs posent d'énormes problèmes aux Etats-Unis.
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Tam-Tam : une résonance originale
« Tam-Tam, revue des étudiants catholiques africains, constitue un cas par-
ticulier dans la presse étudiante noire en France. Elle parut de 1952 à 1960 ( et
au-delà ), et servit de porte-voix à de grands noms comme Joseph Ki-Zerbo ou
Alioune Diop. Entre 1952 et 1955, Tam-Tam se présenta un peu comme L 'étu-
diant de Côte d'Ivoire. Une bonne partie du journal était consacrée aux problè-
mes rencontrés par les étudiants africains en France ( situation des boursiers,
problèmes de logement, restaurants universitaires ). En cela, Tam-Tam restait
dans la tradition de L'étudiant de la France d'outre-mer, puisqu'il employait
entre 1952 et 1955 un langage modéré. Son originalité résidait dans ses postu-
lats chrétiens. En 1956, malgré la modération dans le ton de ses articles, ses
prises de position étaient claires : "Nous souhaitons qu'ils ( les catholiques fran-
çais ) réalisent que si beaucoup de Français trouvent dans les conditions écono-
miques et sociales de leurpropre pays des obstacles sérieux à une vie chrétienne
intégrale, le système colonial se révèle, dans les faits, comme un obstacle beau-
coup plus grand encore à une véritable implantation et à l'épanouissement d'un
christianisme authentique. " ( Tam-Tam, "Déclaration des Etudiants d'Afrique
noire en France", avril-mai 1956. ) »
A la différence de la presse étudiante noire, le nationalisme développé dans
Tam-Tam était d'inspiration chrétienne et refusait l'ingérence, dans son mode
de pensée, de concepts communistes. A maintes reprises, Tam-Tam souligna
sa différence vis-à-vis des étudiants africains "minés" par la doctrine commu-
niste. Même s'il préconisait que l'Afrique de demain devait être collectiviste,
il rejetait absolument les systèmes socialistes en place dans les pays de l'Est qui
"érigeaient la production en absolu, au détriment de l'homme complet", tout
en manifestant une attirance pour la Chine populaire, qui représentait un modèle
pour certains nationalistes du Tiers Monde après Bandoeng. Tam-Tam cher-
chait donc une "troisième voie" chrétienne pour l'Afrique, qui avait des diffi-
cultés à se structurer entre 1956 et 1960.
Le projet culturel de Tam-Tam était aussi très important : revaloriser les arts
africains et le rôle de l'Afrique dans l'histoire de l'humanité. »
N. BANCEL et J. DEVISSE, « La presse étudiante noire en France de 1943
à 1960 », dans Le rôle des mouvements d'étudiants africains dans l'évolution
politique et sociale de l'Afrique de 1900 à 1975, Paris, UNESCO/L'Harmat-
tan, 1993, p. 205-206.
76 JEAN ERNOULT & PAUL COULON
ductions et de notes concernant ces questions et son rôle au cours des an-
nées 50. Il apparaît donc évident qu'à la fin de sa vie, cette partie de son
œuvre ne lui paraisait pas moins importante que les grands travaux histori-
ques qui devaient suivre.
A la rentrée universitaire de l'automne 1958 63 , le P. Joseph Michel quitte
son poste d'aumônier de la rue Thibaud. C'est le premier numéro de Tam-
Tam pour 1959 qui l'annonce en ces termes : « Le R. P. Dominique Deso-
bry, o.p. , a été nommé aumônier général des étudiants africains, antillais
et malgaches en France, en remplacement du R.P. Michel, des Pères du Saint-
Esprit. Fondateur de l'aumônerie en 1950, le R. P. Michel a mis au service
des étudiants d'outre-mer son inlassable dévouement et sa belle intelligence.
Notre revue consacrera un article à l'œuvre du P. Michel... » 64 L'article ne
viendra jamais... Mais tout va si vite ! L'éditorial de ce numéro le constate :
« La foudroyante évolution de la situation politique d'une Afrique en mar-
che vers l'indépendance a été suivie passionnément par les étudiants catholi-
ques africains... » Le P. Joseph Michel s'en allait vers d'autres travaux après
avoir contribué à sa place, non sans lucidité et un certain prophétisme, à
écrire la page qui se tournait.
Aux racines de l'arbre spiritain
Le P. Michel s'installe alors à la maison mère, 30, rue Lhomond, Pa-
ris ( 5
e
) où il entreprend des « recherches historiques sur la Congrégation ».
On peut supposer que c'est la proximité du 250 e anniversaire de la mort
de Claude-François Poullart des Places, fondateur du Séminaire et de la
Congrégation du Saint-Esprit ( 1679-1709 ) qui poussèrent ses supérieurs à
lui demander de revenir à sa spécialité première : l'histoire. Déjà, au temps
de son scolasticat, il s'était intéressé aux premiers spiritains rennais : dans
une lettre au P. Cabon, le 23 octobre 1938, il lui avait fait part de quelques
renseignements trouvés sur MM. Michel-Vincent Le Barbier, Jacques-
Hyacinthe Garnier, Ludovic Bouïc et il attendait, ajoutait-t-il, de pouvoir
aller sur place pour trouver des détails sur la famille de M. Caris. Aller voir
de plus près ce qu'il en était du premier spiritain rennais, le fondateur, Claude
Poullart des Places, ne pouvait manquer de l'intéresser. Et très vite, il va
63. La France vient de changer de République : Référendum sur la nouvelle Constitution, le 28 septem-
bre ; de Gaulle, premier président de la V e République et de la Communauté, le 21 décembre.
64. Tam-Tam, 8 e année, n° 1-2, janvier-février 1959, p. 35.
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apporter du nouveau sur un sujet que l'on aurait pu croire exhaustivement
traité par les près de 600 pages de l'ouvrage du P. H. Le Floch, en 1906 65 .
Dès le début de 1959, il fait, à la maison mère, la conférence du « deux
février
66 » : De Poullart des Places au Père Libermann ou la préparation
providentielle de notre doublefondation. Le Bulletin Général de la Congré-
gation apprécie ainsi : « Travail clair et précis, solidement documenté et avec
des aperçus nouveaux » 67 . Il ne dira jamais mieux par la suite que ce qu'il
affirmait d'emblée et avec force : « Sans Poullart des Places, nous ne serions
pas ici aujourd'hui ; sans le P. Libermann non plus, très vraisemblablement,
et en tout cas, sans lui, nous ne serions certainement pas ce que nous som-
mes. Spiritains, nous avons deux pères, que nous ne saurions séparer dans
notre vénération sans renier une part de notre devoir filial, sans méconnaître
l'action de la Providence dans la préparation de notre double filiation 68 ».
Dans le cadre des festivités du 250 e anniversaire qui se déroulent à Ren-
nes du mercredi 14 au dimanche 18 octobre 1959, c'est au P. Joseph Michel
que revient la première conférence de la séance académique du vendredi 16,
à 21 h, au cinéma Le Club ; elle s'intitule : Claude-François Poullart des Pla-
ces, fondateur du Séminaire et de la Congrégation du Saint-Esprit. Esquisse
d'une biographie 69 . Ce texte abondamment illustré, occupera tout le numéro
de Pentecôte sur le monde de janvier-février 1960 consacré « Au plus jeune
fondateur de l'histoire de l'Église, Claude Poullart des Places », et donnera
naissance à une brochure de 52 pages. Sous-titrée « Esquisse de biographie »,
cette dernière annonçait comme « A paraître en 1960 » un ouvrage de la plume
de J. Michel intitulé La vie et l'œuvre de Claude-François Poullart des Places. .
.
C'était une vision très optimiste de l'avenir. Grâce au flair et à la ténacité
du chercheur, le chantier ouvert devait se révéler bien plus riche qu'on aurait
65. Henri LE FLOCH, Une vocation et unefondation au siècle de Louis XIV, Claude-François Poul-
lart des Places, fondateur du Séminaire et de la Congrégation du Saint-Esprit ( 1679-1 709 ), Paris, Lethielleux,
1906, p. XXIII-570 ( Nouvelle édition revue, 1915 ).
66. Le 2 février est l'anniversaire de la mort du P. Libermann ( 1802-1852 ), rénovateur de la Congré-
gation du Saint-Esprit. La tradition veut que, ce jour-là, dans beaucoup de communautés spiritaines, on
fasse une conférence sur un sujet concernant la Congrégation.
67. BG, t. 46, n° 683, janvier-février 1959, p. 9. Le même numéro donne le texte intégral de cette
conférence p. 29-47. En mars, elle sera même éditée en un fascicule de 19 pages. Pour un récit plus détaillé
des festivités rennaises, voir le Bulletin de la Province de France, n° 105, novembre-décembre 1959, p. 232-259.
68. BG, loc. cit., p. 29.
69. Le texte original dactylographié et polycopié porte la date finale du 30 août 1959 : Joseph MICHEL
C.S.Sp., Claude-François Poullart des Places, fondateur du Séminaire et de la Congrégation du Saint-
Esprit. Esquisse d'une biographie, Paris, Secrétariat général, 30 rue Lhomond, 30p. Arch. CSSp 2-A-4
( boite 1091 ).
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pu le supposer. Par ailleurs, le P. Joseph Michel s'occupe de l'aumônerie
de l'hôpital Curie, voisin de rue de la maison mère. Le 3 avril 1961, il écrit
à sa famille : « Ces dernières semaines tout mon temps a été pris par la pré-
paration de la communion pascale à l'hôpital Curie (...) Il vient ici des can-
céreux de Paris et de la Seine, mais aussi de toutes les provinces de France.
Il en vient même des Antilles, d'Algérie, de Dakar et de Brazzaville, parfois
de Pologne, de Yougoslavie ou d'Israël. Il est évidemment difficile de faire
deux choses à la fois ; mon étude sur M. Poullart des Places n'est pas encore
terminée et ne le sera pas avant plusieurs mois... »
Paraît enfin, au milieu de l'année 1962, la biographie tant attendue : Claude-
François Poullart des Places, fondateur de la Congrégation du Saint-Esprit,
1679-1710, Ed. Saint-Paul, Paris 1962, 352 pages, 18,50 F. Le P. Michel peut
écrire à sa famille, le 17 novembre 1962 : « La biographie de M. Poullart
des Places semble devoir bien s'écouler. Elle sera présentée à la télévision
le dimanche 25 novembre, à 1 lh 50, je pense, dans l'émission Lectures chré-
tiennes. Il y aura aussi une émission radiodiffusée dans les territoires d'Outre-
mer et dans les territoires africains de langue française. »
Dès le 17 janvier 1963, L'Osservatore Romano, dans sa grande édition en
italien, lui consacre un long article ( « La "vertu cardinale du sacerdoce" :
l'esprit du Concile de Trente dans le séminaire des pauvres à Paris » ) qui
sera traduit dans l'édition hebdomadaire française du 22 mars avec le titre
suivant : « Le Séminaire des pauvres à Paris » 70 . Voici les dernières lignes
de cet article : « Les 352 pages du livre du P. Michel n'offrent pas seule-
ment le profil biographique du vénérable Poullart des Places ; mais aussi
un panorama de la vie religieuse et missionnaire française pendant deux siè-
cles. De nombreux inédits, de splendides illustrations, un riche appareil cri-
tique, rendent ce volume une source indispensable pour l'histoire de l'Église ».
En France, la biographie de Poullart des Places figure dans la « Sélection
catholique de 50 livres religieux » pour l'année 1962
71
. Et rappelons ce
qu'en disait la revue Études d'avril 1963 : « L'étude du P. Michel constitue
une importante contribution à l'histoire spirituelle du xvm e siècle français,
qu'elle renouvelle en plus d'un point » 72 .
70. G. L. MASETTI ZANNINI, « La "virtù cardinale del sacerdozio" : Lo spirito del Concilio di Trento
nel seminario dei poveri a Parigi », L'Osservatore Romano, 17 gennaio 1963, p. 6 ; « Le Séminaire des
•pauvres à Paris », L'Osservatore Romano, édition en langue française du 22 mars 1963, p. 5.
71. Publiée dans le journal La Croix du 10-11 février 1963.
72. François de DAINVILLE, Etudes, t. 317, avril 1963, p. 125.
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Du « pauvre prêtre » au « pauvre missionnaire » :
le Bienheureux Père Jacques Laval
Aussitôt terminée la biographie du fondateur, s'était reproduit le même
scénario qu'en 1958. La Congrégation s'était avisée qu'approchait à grands
pas le centenaire de la mort d'un des premiers missionnaires de Libermann,
le Père Jacques-Désiré Laval. Celui-ci avait exercé son apostolat à l'île Mau-
rice, de 1841 à 1864, laissant après lui et jusqu'à nos jours une solide répu-
tation de sainteté. Il apparaissait opportun d'écrire une nouvelle biogra-
phie 73 solide, qui pourrait faire avancer sa « cause ». Le temps pressait : le
P. Michel se rendit donc en 1962 à l'île Maurice pour y recueillir pendant
plusieurs semaines documentation et témoignages 74 .
Il est question, un moment, qu'on l'envoie au collège Saint-Martial en Haïti,
mais « c'est un confrère récemment expulsé du Cameroun qui est parti là-
bas », écrit-il à sa famille
75
. Il peut donc se mettre à la rédaction de la nou-
velle biographie, tout en étant assez pris par le ministère de plusieurs aumô-
neries. Le 2 février 1964, il prononce à la Rue Lhomond la traditionnelle
conférence « sur le P. Laval, supérieur », preuve qu'il s'est bien mis à
l'œuvre 76 . Et puis, brusquement, tout va changer : on l'envoie à la Marti-
nique ! Dans une lettre adressée en 1965 au supérieur provincial de France,
il résume ainsi son épisode martiniquais :
« Dans les derniers jours de février 1964, Monseigneur le T. R. Père ( Mgr Lefeb-
vre ) m'a dit que je lui rendrais service si j'acceptais d'aller au séminaire-collège de
Fort-de-France y remplacer le P. Fourmont (...). Il s'agissait de terminer l'année
scolaire puisque les confrères du collège demandaient à cor et à cri qu'un supérieur
73. Les principales biographies précédentes étaient : P. F. DELAPLACE, L'Apôtre de l'île Maurice
ou Vie du Serviteur de Dieu Jacques-Désiré Lavai, Beauvais, 1877, VIII-620 p. ; Le Serviteur de Dieu
Jacques-Désiré Laval.Apôtre des Noirs à l'île Maurice, Paris, 1912, VII-156 p. ; F. DELAPLACE, Le
Père Jacques-Désiré Laval, Apôtre de l'île Maurice, Edition revue et augmentée par le Père J.-M. Pivault,
c.s.sp., Paris, 1931, XLVI-496 p.
74. Sur le paquet ficelé de ses cahiers de « Notes prises à Maurice -1 er séjour », le P. Michel a écrit
la date du 7-11-62 : inscrite longtemps après, elle ne semble pouvoir être ni sa date de départ ni sa date
de retour puisque son frère Léandre a conservé une lettre à sa famille datée du 17-1 1-62 dans laquelle il
écrit : « Je suis donc à Paris depuis le début septembre (...). Depuis mon retour, ma santé n'a pas tou-
jours été parfaite », et il semble bien s'agir de son retour de Maurice. En effet, il donne à la rue Lhomond
la conférence du 2 février 1963 sur « l'iconographie spiritaine de M. Poullart des Places à Notre Vénérable
Père et au P. Laval » ( BG, t. XLVIII, n° 707, janvier- février 1963, p. 364 ). Sur le séjour lui-même et
l'intense travail déployé, se référer à la contribution de Mgr A. Nagapen dans le présent numéro.
75. Lettre à sa famille ( Paris, le 17-11-62 ) conservée par son frère Léandre.
76. BG, t. XLVIII, n° 713, janvier-février 1964, p. 770.
80 JEAN ERNOULT & PAUL COULON
leur fût immédiatement envoyé. Quelques jours après, j'étais à Fort-de-France ( ... ).
J'aurais pu me contenter de régler les affaires courantes et, l'année scolaire termi-
née, revenir en Europe comme il était prévu. Il m'était apparu cependant que si le
collège devait être sauvé, il fallait entreprendre immédiatement les démarches ten-
dant à le placer sous le régime du contrat simple ou du contrat d'association. J'ai
préparé les dossiers nécessaires et les ai déposés le 15 juin 1964. Sur intervention
de Monseigneur de la Brunelière, la Maison-Mère m'a demandé de prolonger d'un
an mon séjour en Martinique. A cause des contrats et des adaptations qu'ils devaient
entraîner, j'ai accepté. Lors de mon passage à Paris, en avril dernier, on m'a demandé
de rester un an encore au collège « pour mieux asseoir » le fonctionnement du régime
de contrats. Ces temps-ci, diverses circonstances, qui tiennent avant tout à la vie
de communauté, m'ont amené à réfléchir sur ma présence à la tête du séminaire-
collège. J'en suis arrivé à la conclusion qu'elle est maintenant plus nuisible qu'utile.
Je vous supplie donc de bien vouloir me décharger, avant la rentrée scolaire, d'un
fardeau que je ne suis plus en mesure de porter. »
Analyse très lucide et à chaud de cet intermède de trois ans qui lui laissera
des souvenirs mélangés, comme il le dit lui-même. Homme de décisions et
d'initiatives, il ne s'y prend pas toujours très bien pour les faire appliquer
ou réaliser 77 . Une dizaine d'années plus tard, à un confrère qui lui a écrit,
lui rappelant ce temps passé à la Martinique, il répond : « J'ai été sensible
à des correspondances secrètes, du genre : "le Père supérieur agit beaucoup,
mais il ne prie pas". Je ne me suis jamais défendu... » Et il ajoute : « En
fait, j'ai cette chance de retenir de ma vie surtout les bons souvenirs et j'en
ai rapporté tout de même beaucoup que je conserve ».
De retour en France, Joseph Michel rejoint, à la fin de l'année 1966, la
communauté de Piré-sur-Seiche. Il s'y adonnera au ministère dans les paroisses
voisines, mais son occupation principale sera de travailler à sa vie du P. Laval.
Son séjour à Pire va durer six ans, mais le livre Le Père Jacques Laval, le
« saint » de l'île Maurice ( 1803-1864 ), aux Éditions Beauchesne, ne paraî-
tra qu'en 1976 78 . Il y fait preuve du même métier que pour son ouvrage
précédent 79 . Le succès remporté par cette biographie du P. Laval n'est pas
77. Témoignage d'un de ses confrères professeur.
78. Ce délai peut s'expliquer par le fait qu'il n'a peut-être pas bénéficié d'un soutien très empressé de
la part de la Congrégation. Le 12 mai 1981, le P. Jean Ferron, vicaire provincial, note ainsi les propos
que lui a tenu Joseph Michel lors d'une visite : « Sans être amer, il regrette d'avoir dû se débrouiller tout
seul pour sa biographie du P. Laval qui va pourtant connaître sa 3
e
édition et où la Congrégation l'a laissé
seul : il lui a fallu trouver les fonds. Il y est arrivé, mais reste quand même sous le coup de ce "non intéres-
sement" de la Congrégation aux travaux des Spiritains. »
79. Là aussi, pour de plus amples détails, se reporter à tout ce que dit Mgr A. Nagapen dans sa contri-
bution.
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simplement d'estime dans les milieux spécialisés. Le succès est populaire et
appréciable, puisqu'elle sera trois fois rééditée : en 1979, 1984 et 1990. Sur
la quatrième page de couverture de l'édition 1990, l'éditeur fait figurer des
appréciations extraites de diverses revues : « Ouvrage de base, fourmillant
de renseignements inédits. » - « La meilleure biographie qui ait été écrite
sur le grand homme de l'île Maurice. La plus solide aussi. Ouvrage à mettre
dans les bibliothèques et à diffuser. » - « Rien ne peut mieux que cette
solide biographie contribuer à la connaissance du Père Laval, rappelé à l'atten-
tion des catholiques par sa béatification, le 29 avril 1979... Ce travail, de
lecture très agréable, réconcilie avec le genre biographique. » Et, de Mgr A.
Nagapen, Port-Louis, île Maurice : « Ce livre campe dans toute sa presti-
gieuse stature le Père Laval, missionnaire et, par dessus tout, chercheur de
Dieu. Le P. Michel nous a rendu un service inestimable. »
Un exemple montrera jusqu'où le P. Michel poussait ses investigations dans
ce genre de travail. Sa biographie du P. Laval se termine par huit pages sur
l'iconographie du P. Laval, qui se réduit à deuxphotographies et deux bus-
tes, ces derniers, œuvres d'un sculpteur créole. A quelqu'un qui, en 1978,
lui écrit à ce sujet, le P. Michel répond ( lettre du 12 avril 1978 ) : « Les deux
bustes de 1863 portent la barrette. L'une des photos authentiques nous mon-
trent le Père Laval avec la barrette sur la tête ; l'autre comporte aussi la bar-
rette, mais sous le menton. Or le Père n'aurait pas porté de barrette ; on
aurait été obligé de lui en prêter une ( trop grande ) pour qu'on puisse tirer
son portrait convenablement. Depuis, on a fait diverses tentatives pour le
débarrettiser . Ces tentatives n'ont pas été des succès... Il me semble que la
béatification devrait être l'occasion de revenir à l'authentique. Je vous adresse
quelques photos
;
je vous en enverrai d'autres la semaine prochaine... »
Cette fois encore, le P. Michel, après la parution du livre, n'abandonnera
pas pour autant son sujet et, en 1988, il fait paraître : De l'esclavage à l'apos-
tolat. Les auxiliaires laïcs du bienheureux Jacques Laval, apôtre de l'île Mau-
rice ( Ed. Beauchesne, 160 pages ). « Quand, en 1841, le P. Laval arrive à
l'île Maurice, 70 000 Noirs viennent d'être libérés de l'esclavage... Laval fait
confiance à ses premiers convertis... Il se choisit parmi eux des auxiliaires
avec lesquels il partage tout ce qu'il peut partager de son ministère... Dans
la ville de Port-Louis, puis dans les campagnes, des hommes et des femmes,
catéchistes bénévoles, rassemblent, instruisent et font prier des petites com-
munautés qui se construisent des chapelles, dont certaines, plusieurs fois agran-
dies, deviennent de grandes église 80 ... »
80. Extraits du texte figurant sur la quatrième page de couverture de l'ouvrage. Sur l'intérêt scientifique
de son approche dans cet ouvrage, voir ce qu'en dit Michel Lagrée dans ce numéro, ainsi que Mgr A. Nagapen.
Dans le parc des Violettes à Rozay-en-Brie, les membres de la communauté
avec les trois frères MICHEL. De g. àdr. : Maurice, Frère des Ecoles
chrétiennes
;
Joseph" , spiritain ; Léandre, spiritain.
HISTOIRE D'UN HISTORIEN... 83
Les travaux et les jours aux « Violettes »
Quand paraît sa biographie du P. Laval, le P. Michel est déjà, depuis quatre
ans à Courbevoie, aumônier des Violettes. Cette œuvre a été fondée en 1850,
par Adélaïde Barnabe, ouvrière dans un atelier de fleurs artificielles. L'école
florale Les Violettes est une école technique privée qui reçoit des jeunes fil-
les de 14-15 ans qu'elle prépare en trois ans au C.A.P. de fleurs artificielles.
Cette école « est la seule en France à n'enseigner que la fleur artistique ».
Certaines des élèves « y viennent pour s'y préparer à un métier. D'autres
sont des malchanceuses qui n'ont pu suivre une scolarité normale ». « L'Œu-
vre est une famille qui prend pour modèle la sainte Famille de Nazareth 81 ».
Cette aumônerie, le P. Michel pensait que c'était pour lui un poste provi-
soire. En fait, il s'y investira beaucoup et y restera jusqu'à la fin de sa vie,
à Courbevoie d'abord, puis à Rozay-en-Brie, quand les Violettes y déména-
geront à la fin de l'année 1975. Une des membres de la communauté a ainsi
résumé le travail du P. Michel durant toutes ces années : « Le Père est arrivé
en 1972 chez les Violettes de Courbevoie, pour terminer son livre sur le Père
Laval. C'était l'époque où nous devions quitter, car le château n'était pas
fonctionnel. Le Père fit lui-même les nombreuses démarches auprès des admi-
nistrations. Il assura lui-même notre déménagement à Rozay-en-Brie. Avec
un « / 7 » il fit plus de cent allers et retours, et nous aida à nous installer.
En 1975, il assure aussi la direction de l'Ecole, et cela pendant plusieurs années.
Tout cela en écrivant ses livres, en accomplissant son ministère auprès de
notre communauté et en rendant aussi service à la paroisse de Rozay. » Au
vicaire provincial, Jean Ferron, qui le visite en 1981, il définit son rôle aux
Violettes comme celui d'un paterfamilias assez occupé, mais toujours plein
de projets « littéraires », malgré des périodes de fatigue.
Le flair historique jusqu'au bout
Malgré tout, en effet, son ministère d'aumônier lui laisse le temps de pour-
suivre ses travaux historiques. Cela lui permet de compléter ses ouvrages prin-
cipaux. Parti sur d'autres pistes, le P. Michel n'abandonne pas complète-
81. D'après Notre histoire, notre école, nos fleurs, Association "Les Violettes", 31-33, rue de Rome,
Rozay-en-Brie ( Brochure de 32 pages ).
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ment le sujet qu'il vient d'étudier et de traiter. Il accumule dans ses dossiers
des notes
;
pour une bonne part, elles resteront inédites, mais certaines don-
nent naissance à des ouvrages complémentaires, petits par le format, mais
d'un très grand intérêt sur le fond. Nous avons déjà parlé de son étude nova-
trice sur les auxiliaires laïcs du P. Laval 82 .
Mais il faut souligner ici l'importance de son dernier livre paru en 1992 :
L 'influence de l'Aa, association secrète de piété, sur Claude Poullart des Pla-
ces, Beauchesne, Paris, 1992, 110 pages. Dans une lettre écrite au directeur
de la revue Spiritus, le 7 septembre 1962, Joseph Michel répondait à une
question soulevée par lui : « Sur les Aa, j'ai vu ce qui s'était publié de plus
important (...) Rien ne m'ayant permis de déceler la moindre influence de
ces sociétés sur Poullart des Places et la fondation du Saint-Esprit, je n'y
ai pas fait allusion ». Or, trente ans après sa biographie de Poullart des Pla-
ces, à la suite de nouvelles découvertes, Joseph Michel est obligé de conve-
nir du contraire, d'abandonner l'influence bretonne des origines pour souli-
gner l'influence décisive des Aa et des jésuites parisiens. Michel Lagrée, dans
la contribution qu'il donne en ce numéro sur « l'actualité » de l'œuvre his-
torique de Joseph Michel, a bien perçu ce « repentir » de l'auteur et en sou-
ligne tout l'intérêt. Nous avons, d'ailleurs, consacré à ce sujet un article,
dans le premier numéro de Mémoire Spiritaine : « Aux origines de la
Congrégation du Saint-Esprit » ( Joseph Michel, lu par Jean Guennou ).
Joseph Michel continue également à travailler sur les sujets abordés pen-
dant la période de l'aumônerie des étudiants : il aurait souhaité, semble-t-il,
rassembler ses documents sur la morale sociale et coloniale de l'Église en
ces années 50 dans un ouvrage qui aurait fait le point de la question à cette
époque. Ce travail était suffisamment avancé pour qu'on puisse espérer que
quelqu'un le mène à terme et le fasse publier. La mise à jour de sa thèse
de 1946 était pratiquement achevée. Soeur Marie-Claude, du Carmel de Notre-
Dame de Liesse, près de Laon, en assurait une impeccable saisie informati-
que, chapitre révisé après chapitre révisé. L'Institut Culturel de Bretagne,
en la personne de son directeur, Bernard Le Nail, avait pris contact avec
lui pour cette édition et l'avait mis en lien avec les Presses Universitaires de
Rennes intéressées par cette publication après examen du texte final. A qua-
tre mois près, le P. Joseph Michel n'aura pas vécu assez longtemps pour
apprendre la bonne nouvelle : sur avis favorable du rapporteur scientifique
82. A propos de cet ouvrage, ne pas manquer d'aller voir dans ce numéro les contributions de Michel
Lagrée et d'Amédée Nagapen.
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désigné, Michel Lagrée, les Presses Universitaires de Rennes ont décidé à
l'automne 1996 d'inscrire à leur programme, pour l'année suivante, l'édition
de la thèse de Joseph Michel... cinquante et un ans ans après sa soutenance !
Pourquoi le P. Michel s'intéressait-il tant à Mgr Le Roy ?
Dans ses recherches, le P. Michel s'intéresse de près à un manuscrit ( 124 pa-
ges de cahier écolier ) autobiographique de Mgr Alexandre Le Roy 83 . Celui-
ci avait joué un rôle important comme Supérieur général de la Congréga-
tion du Saint-Esprit ( de 1896 à 1926 ). A Pire, en 1936, le P. Michel avait
appris que le manuscrit en question ( portant le titre de Mes Souvenirs™ )
se trouvait chez une petite cousine de Mgr Le Roy. Une démarche pour obtenir
une copie du document était restée sans suite, mais le P. Michel ne renonce
pas pour autant. Près de cinquante ans plus tard, en 1983, il fait intervenir
le Supérieur général : « Grâce à l'intervention du T.R.P. Timmermans près
de M. T..., écrit-il, j'ai reçu une photocopie du manuscrit avec une bonne
lettre de M me T...
;
j'ai remercié celle-ci par un envoi de fleurs artistiques
faites par les Violettes... »
Mais l'intérêt du P. Michel pour Mgr Le Roy va plus loin que la récupéra-
tion du manuscrit Mes Souvenirs. A plusieurs de ses confrères, vers les années
80, il communique dix pages dactylographiées ( sans date ni titre ) où il relève
quelques uns des aspects de la vie et des activités de Mgr Le Roy. On ne s'éton-
nera pas d'y lire entre autre : « Un aspect peu connu de Mgr Le Roy, c'est
son anticolonialisme. Il n'a jamais nié les bienfaits ni même la nécessité de
la colonisation, mais nul mieux que lui n'a su en dénoncer certaines métho-
des, les carences et les abus... On a longtemps fait le silence sur les terribles
jugements qu'il porta sur nombre d'aspects de la colonisation telle qu'il l'avait
vue de ses yeux. Des textes, datant des premières années du XX e siècle,
republiés en 1954, ont grandement contribué à laver les missionnaires, aux
yeux des Africains comme à celui de nombre d'Européens, de l'accusation
de s'être comportés en chiens muets devant des abus injustifiables. Quel
83. Mgr Alexandre Le Roy ( 1854-1938 ) : NB : BG, t. 38, p. 525.
84. On avait envisagé de publier ce texte dans notre collection Mémoire Spiiïtaine. Etudes et docu-
ments. Mais en y regardant de plus près, on s'aperçoit que son contenu reproduit en partie ce qui était
déjà dans le rapport de Mgr Le Roy au chapitre de 1926 et qu'il laisse de côté trop de sujets importants.
Le publier demanderait un travail d'analyse et de notes que personne, actuellement, n'est prêt à entrepren-
dre. Par contre, le document sera intéressant à utiliser pour celui qui écrira la biographie de Mgr Le Roy.
86 JEAN ERNOULT & PAUL COULON
écrivain anticolonialiste a jamais exprimé sa réprobation de certaines condui-
tes avec plus de virulence ? »
C'est l'aumônier des étudiants d'Outre-Mer des années 1950-1958 qui s'est
intéressé à cet aspect de la pensée et du combat de Mgr Le Roy. Mais
par la suite, l'historien de Poullart des Places eut une autre raison, bien
plus grande encore, de placer Mgr Le Roy au panthéon de ses grands
hommes, au risque de ne pas voir les limites du personnage en d'autres
domaines... Cette raison, proprement historique et de grande importan-
ce pour la Congrégation, Joseph Michel la résumait admirablement dans
un article de 1985 :
En 1852, Libermann « eut pour successeur Ignace Schwindenhammer. Celui-ci
et son entourage forgèrent le mythe d'une société nouvelle issue de la fusion des deux
sociétés et dont Libermann aurait été le premier supérieur général ( Koren, Les Spi-
ritains..., p. 397 ). En 1901, lors de la persécution combiste contre les congrégations,
Mgr A. Le Roy, supérieur général, fut informé que, de l'avis du Conseil d'Etat,
« l'Association du Saint-Esprit a cessé d'exister et que celle des missionnaires du
Saint-Cœur de Marie, qui a pris son nom, n'est pas une congrégation religieuse léga-
lement autorisée ». L'étude des archives spiritaines lui fit découvrir qu'il n'était pas,
comme il l'avait cru, le 5 e mais le 15 e supérieur général. Il rédigea un mémoire qui
s'appuyait en particulier sur le texte de la décision romaine de 1848 et en appela au
Conseil d'Etat qu'il réussit à faire revenir sur son avis. A la suite de cette alerte,
Poullart des Places fut progressivement reconnu comme le fondateur de la Congré-
gation du Saint-Esprit. En 1906, le P. Le Floch fit paraître sa biographie. Enfin,
le Chapitre général de 1919 se rangea unanimement aux conclusions suivantes : « Le
fondateur de la Congrégation est Claude-François Poullart des Places... Le Vénéra-
ble François-Marie-Paul Libermann en est honoré comme le second fondateur et
le père spirituel... La Congrégation du Saint-Esprit, fondée à Paris, en 1703, seule
subsiste. Le Vénérable Fr.-M.-P. Libermann, élu Supérieur général en remplacement
de Mgr A. Monnet, qui était le dixième, en est le onzième » 85 .
On comprend alors pourquoi, s'il en avait eu le temps, le P. Joseph Michel
se serait volontiers fait le biographe de Mgr le Roy. A «défaut, il suivait
avec intérêt le travail commencé sur ce sujet par un des ses jeunes confrères
spiritain.
85. Joseph MICHEL, « Les-sources de la spiritualité et la genèse de l'œuvre de Claude-François Poul-
lart des Places », Spiritains aujourd'hui, n° .4, 1985, p. 24-25.
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Le P. Joseph Michel et Mgr Marcel Lefebvre
Un autre sujet lui tenait à cœur, sujet plus actuel, plus brûlant, mais qu'il
faudra bien essayer d'aborder un jour en toute objectivité : le cas de
Mgr Marcel Lefebvre. Il ne pensait pas le traiter lui-même mais, à celui qui
l'aurait entrepris, il avait des précisions à donner, son témoignage à appor-
ter. Il connaissait Mgr Lefebvre depuis longtemps. Il était du même noviciat
que lui ( voirplus haut ). Pour de multiples raisons, il n'était pas de la même
famille d'esprit que lui. A la veille du chapitre général de 1962, il avait remis
à l'un des capitulants français, le P. Jean Le Gall, un petit dossier concer-
nant Mgr Lefebvre 86 .
Dans une lettre à l'historien de la Congrégation qu'est le P. Henry J. Koren
( U.S.A. ) en date du 7 octobre 1982, il avait tenu à rétablir la vérité sur
certaines circonstances de l'élection de Mgr Lefebvre comme Supérieur général
par le chapitre de 1962. Juste avant le chapitre, il avait répondu à un capitu-
lant anglais, de passage à la maison mère, qui lui demandait pour qui voter :
« Votez pour qui vous voulez, sauf pour Mgr Lefebvre ». Ce confrère s'était
étonné de cette réponse parce qu'on lui avait rapporté le bruit qui courait
au chapitre : le cardinal Feltin, archevêque de Paris aurait fait savoir que
le Saint-Père souhaitait l'élection de Mgr Lefebvre... Pareille information
ne pouvait que déterminer certains votes. Ayant du mal à croire à cette ver-
sion des faits, le P. Michel se précipite à la source désignée : à l'archevêché
de Paris. Et là, entre autre démenti, il obtient la précision suivante : « Il se
peut que son Eminence ( le cardinal Feltin ) qui, lors de son dernier séjour
à Rome a logé au séminaire français, y ait entendu exprimer le souhait que
Mgr Lefebvre soit élu. Peut-être au cours de sa conversation avec le P. Grif-
fin et son conseil à l'occasion d'une visite de courtoisie, a-t-elle fait allusion
à ce qu'elle avait entendu à « Rome », c'est-à-dire au séminaire français ».
Et le P. Michel de conclure dans cette lettre : « De retour rue Lhomond,
j'ai fait part de cette déclaration au Provincial d'Angleterre, mais la rumeur
d'une intervention de Jean XXIII a été répandue au chapitre. »
Il pouvait aussi donner des précisions sur ses rapports avec Mgr Lefebvre
pendant ses années de l'aumônerie des étudiants. De tout cela, il y a certai-
nement des traces dans ses dossiers.
86. Précision apportée dans une lettre au P. Jean-Paul Hoch, Provincial de France, en date du 1 1 novem-
bre 1993.
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Sur ces sujets et sur bien d'autres, le P. Michel se prêtait volontiers aux
demandes de renseignements. Il allait même au devant des questions, envoyant
fréquemment à l'un ou l'autre de ses confrères des notes plus ou moins lon-
gues, pour attirer leur attention sur tel ou tel fait d'histoire spiritaine. A Rozay-
en-Brie, il se plaignait - non, il constatait - que les visiteurs étaient rares,
mais lui-même, quand sa santé le lui permettait, il participait volontiers à
des réunions et on le voyait assez souvent passer à la maison mère. C'était
alors l'occasion pour certains de faire appel à ses compétences pour se faire
préciser une circonstance, une date de l'histoire de la Congrégation... La
réponse était toujours pertinente, mais son érudition avait aussi un aspect
redoutable : quand il était en forme et lancé sur certains sujets, il était pres-
que impossible de l'arrêter !
L'homme et l'œuvre
A plus de 80 ans, le P. Michel avait une santé qui lui occasionnait physi-
quement parfois quelques problèmes, mais qui laissait intactes toutes ses facul-
tés intellectuelles, en particulier son excellente mémoire. Récemment ( début
1995 ), à quelqu'un qui lui demandait des nouvelles de sa santé, il avait
répondu : « Je souffre depuis des années d'une artérite des membres infé-
rieurs... A la grâce de Dieu !» A un moment de grande fatigue, au cours
de l'année 1994, il avait passé quelques jours à Chevilly, maison de retraite
spiritaine, mais bien vite il avait rejoint Rozay-en-Brie... Sans doute eût-il
hâte de se retrouver au milieu de ses dossiers, en pays connu, avec tous les
personnages dont il avait évoqué la mémoire, avec ceux qu'il avait fait revivre.
Sa mort, le 23 juin 1996, précédée d'un court séjour à l'hôpital, est surve-
nue alors que, dans les semaines précédentes, aucun signe particulier ne la
laissait prévoir, bien au contraire : il disait se sentir en pleine forme. Il annon-
çait même à son frère Léandre que, la mise au point de sa thèse pour publi-
cation étant terminée, il allait reprendre ses dossiers de la rue Thibaud. Le
jour de ses obsèques à Chevilly-Larue, le 26 juin 1996, celui qui évoqua sa
vie, le P. Ghislain de Banville, concluait : « Ce que nous pouvons retenir
du Père Joseph Michel, c'est d'abord sa forte personnalité, sa grande intel-
ligence et sa profonde finesse d'analyse des réalités sociales et politiques.
C'est aussi sa compétence et son sérieux dans la recherche historique ; servi
par une excellent mémoire et une solide santé, il avait une grande capacité
de travail. Beaucoup ont apprécié enfin son sens de l'accueil, de l'écoute,
du service, et encore la douceur de son caractère, qui fut sans doute le résul-
tat d'une forte maîtrise de lui-même. »
